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. NOUVELLES 00 JOUR

19 septembre.

Le Journal officiel publie un arrêté du mi-
nislre de l'agriculture et du commerce, motivé
uar ja présence de la peste bovine à Hambourg,
et interdisant l'introduction en France,. par
les frontières de terre et de mer, et le transit
des animaux de l'espèce bovine de la racé

grise dite des steppes, ainsi que des cuirs
frais et autres débris frais de ces animaux.

Les mômes interdictions sont étendues aux
botes bovines de quelque race qu'elles soient,
et à leurs cuirs et débris frais, provenant de la
Russie, de -l'Allemagne du Nord, de l'Autriche-
Hongpie et des Principautés danubiennes.
L'introduction des animaux de l'espèce bovine
de provenances autres que celles indiquées
plus haut continuera d'être autorisée, mais
elle ne pourra se faire qu'après vérification ri-
goureuse de l'état sanitaire des animaux et
par les bureaux de douane désignés ci-après :
Tourcoing, Jeumont, Civet, Longwy, Ember-
mény, Belfort, Verrières-de-Joux, Bellegarde,
Briançon, Fontan, Nice, Marseille, le Havre,
Modane, Calais. Les animaux, de provenance
algérienne et espagnole sont seuls exceptés des
dispositions qui précèdent, et seront admis en
France par les bureaux de douane ordinaires
sans visite préalable.

Nous reproduisons plus loin les détails com-
muniqués au XIXe Siècle par un ami de M. Ed.
About sur l'arrestation de notre éminent con-
frère. Ainsi qu'on le supposait, c'est bien à
propos des articles, ou plutôt d'un article écrit
6n France en octobre 1871 , qu'au mois de sep-
tembre 1872 M. About a été appréhendé au
corps et incarcéré en vertu, d'un mandat dé-
cerné par l'autorité prussienne. Nous appré-
cions dans un article spécial cette manière
d'entendre et de pratiquer le droit des gens.

A plusieurs reprises déjà, nous avons eu
l'occasion de signaler le 'courant d'opinion qui
entraîne aujourd'hui vers le but que nous
poursuivons nous-mêmes, — à savoir la con-
solidation de la République libérale,— tous
xeux que préoccupe le désir d'éviter au pays
de nouvelles convulsions et de régénérer l'a-
venir. Le Bien public, que les mêmes symptô-
mes ont frappé, et qui s'applaudit, comme
nous, de cette heureuse évolutiondes esprits,
signale aujourd'hui la création de nouvelles
feuilles périodiques appartenant à l'opinion
républicaine modérée, et appelées à gagner en
influence tout le terrain que perdent les orga-
nes des partis extrêmes.

Suivant la juste remarque du Bien public,
ces nouveaux journaux ont ce caractère parti-
culier qu'ils sont généralement républicains
par raison plutôt que par sentiment, et certes
ce n'est p:'s par l'enthousiasme que brille la pro-
fession de foi du Journal de l'Ardèche, la plus
ii'écente des feuilles de province dont s'occupe
le Bien public. Mais qu'importe? S'il ne croit
pas aux grâces infuses qui, pour beaucoup de
gens, sont renfermées dans le mot république,
le Journal de l'Ardèche se déclare du moins
républicain sans arrière-pensée, « parce qu'il
me croit pas davantage au talisman monarchi-
que, et qu'en présence de la division des partis
monarchiques, l'adhésion sincère à la répu-
blique lui parait être un ac.ç<Q de bon sens et
de patriotisme. »

N'est-ce pas pour des raisons semblables
et dans le même esprit de patriotisme que
tout récemment M. Casimir Périer renouve-
lait publiquement son adhésion à la répu-
blique? N'est-ce pas à. ggtëté impuissance avé-
rée et à cette division profonde des partis mo-
aarchiques qu'est due î'aMJhilaiiQn poli-
tique du groupe parlementaire aui «Sflltts* i
lai'- naguère le centre droit, et doT?* *es j
membres les plus honorables ont déjà un
pied dans le camp républicain, où les at-
tire l'exemple des conservateurs du centre
gauche ?

Quelques personnalités s'irritent et résistent
encore ; mais la masse est gagnée, et la meil-
leure preuve que nous puissions en donner se
trouvera dans les manifestes , si divers de
forme et de ton, que les membres de la droite
adressent à leurs électeurs. Nous avons déjà
parte d'une lettre à la fois agressive et désolée,
de M. de La Rocliette. Le même député re-
prend la nlume et c'est, pour se lamenter en-
core Un actre député de l'extrême droite a

éprouvé, à son tour, la velléité de dire son
fait au président de la République, et dans
l'épîtrede M. de Carayon-Latour dont s'oc-
cupe aujourd'hui notre correspondance de
Paris, le gouvernement et son chef sont assez
maltraités. Il est vrai que M. de Carayon-La-
tour affirme que la fusion est faite, que M. le
ducd'Aumale l'a solennellement déclaré de-
vant lui Carayon-Latour, et que, grâce à cette
union latente de toutes les fractions de droite,
la France pourra bientôt jouir des bienfaits de
la monarchie traditionnelle. Mais ces prophé-
ties in extremis ne nous touchent guère, et la
plaisanterie perd à être prolongée plus long-
temps.

On attachera, croyons-nous, beaucoup plus
d'importance à l'étude que publie, dans le
Journal des Débats, un écrivain bien connu
de nos lecteurs, l'honorable M. Laboulaye.
Nous reviendrons demain sur ce remarquable
travail concernant la situation du pays, où,
dès les premières lignes, l'auteur se prononce
résolument pour la République et sa constitu-
tion définitive. -

Des lettres de Madrid annoncent que le
gouvernement espagnol vient de conclure
avec la Banque de Paris et des Pays-Bas des
conventions ayant pour objet: 1° D'opérer la
conversion de la dette espagnole en réduisant
momentanément l'intérêt du 3 0/0 actuel en
2 0/0 ; 2° De contracter un emprunt d'un mil-
liard de réaux; 3° La Banque de Paris garan-
tira, pendant cinq années, le paiement .des
intérêts sur la dette espagnole y compris l'em-
prunt, et. le gouvernement espagnol donnera à
la Banque, en garantie, toutes les propriétés
qu'il possède encore en Espagne.

La presse étrangère n'a point renoncé en-
core à commenter l'entrevue de Berlin, et à
vouloir, bon gré mal gré, connaître ce qui
s'est passé dans ce congrès de souverains.

Le Times publiait hier une dépêche de Co-
penhague portant que, d'après un bruit qui
tendait à se confirmer, la question du Sleswig
aurait été réellement soulevée à Berlin, et .
soulevée par l'empereur Guillaume lui-même.
Ce monarque aurait généreusement exprimé
le désir d'un arrangement amical avec le Da-
nemark, mais il aurait ajouté qu'il con-
sidérait l'entrevue comme n'étant pas une oc-
casion opportune pour aborder cette question.
En d'autres termes, l'empereur Guillaume
n'aurait parlé de l'inexécution du traité de
Prague que pour prier ses augustes hôtes de
passer à fin autre sujet de conversation — ce
qui paraît assez vraisemblable, d'ailleurs.

 &»

L'arrestation de M. Edmond About
par la police prussienne est un fait
grave; s il est vrai , comme le dit le
XIXe Siècle, qu'elle' ait été motivée
par la publication d'articles anti-prus-
siens, datés de l'an dernier.

Un gouvernement pourra-t-il à l'ave-
nir mettre la main sur un écrivain
étranger qui aura émis des opinions
déplaisantes pour le pays voisin ? Pour-
ra-t-on être poursuivi en Allemagne,
parce que l'on aura mal parlé de l'Alle-
magne en France ?

Nous savons bien que le droit des
gens, admis jusqu'à présent, ne tolère
en aucune façon une pareille juridiction
internationale, si l'on peut appeler juri-
diction l'exercice de la force brutale.
Mais nous savons- aussi que l'Allemagne
nouvelle, la grande, la pieuse, la paci-
fique Allemagne de Bazeillea et de ChiV
tBjaudun a changé bien des choses et
qéMie pourrait avoir changé le droit

NOUS inr^^^^i jW*fi»'i BJUS

ample iSformé, que ̂  ̂ f»
n'a pas pour motits ces articles u. „
naux, et nous le préférons pour i'hpn-
neur, non pas de l'Allemagne, qui ne
nous importe guère, mais de l'huma-
nité, qui nous importe beaucoup. Si
cette doctrine nouvelle du droit des
gens était admise, où irions-nous en
effet? Quel est l'écrivain français, quel
est le Français qui pourrait s'aventurer

sur territoire allemand ? Et, par repré-
sailles, quel &4 l'Allemand qui pour-
rait impunément franchir nos fron-
tières? Rentrerions-nous purement et
simplement dans ces époques merveil-
leuses, que nous croyions fermées de-
puis tantôt 500 ans ou plus, qui ont jeté
un si vif éclat d'humanité sur l'his-
toire et où les nations vivaient en Eu-
rope comme les Hurons et les Iroquois
en Amérique? Nous constaterions que
c'est encore là une des conquêtes que
nous devons à la victoire de l'Allema-
gne.

Nous aurions quelque peine peut-être
à oublier nos illusions d'autrefois, à
nous débarrasser de nos vieilles idées
de droit et de justice; maison se fait
à tout, et sans doute nous habituerions-
nous aussi, en y mettant de la bonne
volonté, à tout ce que contient d'hé-
roïque ce retour aux bons usages du
temps jadis.

Les explications que le gouverne-
ment allemand ne tardera "pas sans
doute à donner, la mise en liberté de
M. About qu'il voudra ordonner, chas-
seront ces cauchemars de moyen-âge,
nous l'espérons encore. Il n'y aura eu,
à Saverne et à Strasbourg, qu'un acte
irréfléchi de quelque courtisans de la
victoire ; on aura voulu parfaire la res-
semblance de ; l'empereur Guillaume
avec son ai'eul le grand Frédéric, et lui
procurer la gloire incomparable de te-
nir dans ses 'cachots à son tour le Vol-
taire du XIXe Siècle.

La chose a ses inconvénients pour-
tant, on n'y aura pas songé d'abord à
Strasbourg et à Saverne. Frédéric II
put faire arrêter à Francfort l'auteur de
l'Histoire de Charles XII; mais de qui
l'histoire impartiale et juste sourit-elle
aujourd'hui, du philosophe incarcéré,
ou du potentat qui met en mouvement
toute la police du royaume pour lui ,
arracher ses « pohésiës « ? Et de qui
l'histoire sourira-t-elle demain?

 -^

La France républicaine revient sur
la question de la Société d'enseigne-
ment primaire du Rhône, et, pour jus- i
tifier la destruction de ces écoles laïques
par le conseil municipal de Lyon, elle :

invoque le témoignage d'un homme '
qui fut un des mus ardents et des plus
intelligents champions de l'instruction (
laïque, de M. Arlès-Dufour. (

« Aujourd'hui, dit-elle, l'on trouve ,
« mauvais que la municipalité, peu sa- :
« tisfaite de cet enseignement pseudo- ]
« laïque, reprenne ses écoles et son
« argent! Et l'on nous accuse d'avoir >
« détruit la société par le retrait de la !

« subvention! (

« Mais Arles-Dufour lui-même ap- !
« prouverait ce qui a été fait. » ,

Nous sommes désolés d'avoir à ravir ]
cette illusion à la France républi- \
caine, mais, si elle avait été admise, 1
comme nous avons eu l'honneur de <
l'être, dans le PQrnmercp infime de cet (
homme illustre, elle saurait combien E

M. Àrlès-Dufour déplorait cette destruc- |
tion de la Société (Vanseignerrient prj? J
maire du Rhône; elle saurait avec (
quelle énergie d'expressions il s'élevait j
contre ce « crime » de nos premiers
municipaux et contre leur « bêtise. » s

Gé n'est'pas une fois que nous ayons \
en""!? 11 ^' Axiès>Dufoiu' caractériser f
en ces

7
 termes îa d^uction de^ces j

écoles laïques ; c'est dix et vingt utS.
Puisque la Francs républicaine in- t

voque le témoignage de M. Àrlèsh-Pu; (
four, nous prenons la liberté de lui i
reconimander son exemple : M. Àrlès-
Dufour, qui « était exclusivement par- i

tisan de l'enseignement laïque », avait
fondé à Oullins une école laïque excel-
lente à tous égards, mais en même
temps il n'admettait nullement que
l'on persécutât les écoles congréganis-
tes et qu'on les fît disparaître violem-
ment ; et il l'admettait si peu qu'il ne
refusait pas plus ses largesses aux insti-
tutions religieuses d'Oullins qu'aux au-
tres. Il voulait que l'enseignement
laïque l'emportât par la perfection des
méthodes, en usant de la libre concur^
rence, mais il n'était pas de ceux qui
proscrivent leurs adversaires et en
font des martyrs. Nous voudrions que
ce grand exemple de tolérance et de
sagesse fût médité et imité par tous, et
ce que nous en disons s'applique tout
autant aux partisans des écoles congré-
ganistes qu'à ceux de l'enseignement
laïque.

C00EB1EB DE fPJS
18 septembre 1872.

Je m'attache depuis quelque temps à vous
bien marquer les mouvements qu'exécutent
les divers partis monarchiques: ils nous font
prévoir, en effet, dans une certaiue mesure
les événements auxquels nous allons assistera
la rentrée de l'Assemblée.

Voici d'abord une nouvelle lamentation
versée par M. deLaRochette dans le sein de
[Espérance du peuple; M. de La Rocliette re-
garde déjà comme un tait accompli l'entrée du
centre droit dans la majorité républicaine-
conservatrice; il ne voit dans cette éventua-
lité que guerre, violence, anarchie, et, en pré-
sence de cet avenir chargé d'orages, il inves-
tit la droite du rôle classique de Cassandre.
C'est elle qui montrera les écueils, après quoi
elle abandonnera l'avenir à la volonté de
Dieu.

C'est à peu près ce que conseillait la Gazette
de France quand elle rappelait le rôle de
Berryer sous la monarchie de Juillet, mais tous
les représentants du parti légitimiste ne sont
pas aussi résignés; M. de Carayon-Latour
vient d'adresser à M. Thiers une lettre où il
lui reproche d'avoir violé le pacte de Bor-
deaux par sa réponse au général Chanzy ; il
l'adjure encore de tenir la balance exacte en-
tre les partis, moyennant quoi le retour de la
monarchie traditionnelle est assuré. D'ailleurs,
M. de Carayon-Latour déclare que lui et ses
amis ne se sépareront pas sans avoir donné
à la France un gouvernement qui lui garan-
tisse le retour de cette monarchie-là.

Quant à la fusion, l'honorable député de la
Gironde persiste à y croire encore ; il affirme
que le duc d'Aumaie et le prince de Joinville
considèrent le comte de Chambord comme le
vrai et unique roi de France ; s'ils ne le disent
pas, c'est à cause du pacte de Bordeaux.

On ne sait vraiment que penser de si éton-
nantes illusions, et le mieux est encqre d'en
sourire ; ce qu'il faut relever, en revanche,
c'est l'attitude nouvelle et très-nette du centre
droit : le Français et Je Journal des Débats
n'ont rien dit de la lettre de M. Casimir Périer,
ce qui ferait supposer au premier abord que
l'élément orléaniste de ces deux journaux aime
mieux rester sur la réserve et ne pas engager
l'avenir avec la promptitude et la décision
qu'y met M. Casimir Périer j_ mais le Jmrtial
de Paris, le seul organe omeiel'des princes,
après avoir déclaré que la monarchie constitu-
tionnelle lui avait paru la seule forme de gou-
vernement convenable pour la France, ajoute
que les tentatives de fusion ayant échoué, il
est prêt à accueillir l'expérience d'une répu-
blique régulière.

Pour le Français, on sait d'ailleurs qu'il lui
suffit de constituer une majorité conservatrice
par l'union du centre droit, du centre gauche
et de M. Thiers. Quant au Journal des uéBals, 
il a déjà dit qu'il était disposé à défendre les
principes conservateurs dans la forme répu-
blicaine, et il publie aujourd'hui même un ar-
ticle remarquable de M. Laboulaye, sur la né-
cessité de poeer les base§ d'un gouvernement
républicain

1
 définitif/ '.

On peut donc considérer que le parti légiti-
miste est résigné et en tout cas impuissant

que les orléanistes prennent leur parti de la
République et que les simples conservateurs
veulent se borner à conserver. Si ce tableau
vous paraît juste, comme à moi, les projets
que l'on prête à M. Thiers et dont je vous ai
entretenus pourraient ne pas être aussi chi-
mériques que le parti républicain le sup-
pose.

Seulement il faudrait à la majorité de ce
parti que son premier intérêt, s'il veut réelle-
ment fonder la République, est de lui donner
un personnel gouvernant distingué; or, si l'on
vote uniquement sur i'étiquetle République
ou Monarchie, il y aura plébiscite, il n'y aura
pas élection. On nommera les plus radicaux,
les plus foncés pour crier sur les toits qu'on
veut la République.

D'ailleurs, dans un pareil champ-clos, tout
le monde voudra donner son opinion, n'eût-
elle aucune chance et les monarchistes profite-
ront de l'occasion pour se compter, ceux mê-
mes qui sont aujourd'hui reliés à Ja Républi-
que de M. Thiers. Ainsi donc moins de voix
pour la République, et une chambre médio-
cre, voilà ce qu'on aurait par une dissolution
prématurée.

Dans la pénurie de nouvelles qui fait mon
malheur et probablement le vôtre, me voilà
encore amené à vous parler de l'affaire About :
il paraît décidément que l'arrestation de notre
confrère est due, non à la propagande pour
l'option, mais à des articles parus en octobre
1871, à Paris. S'il en est ainsi, la Prusse brave
réellement avec une audace iriouie l'opinion
européenne tout entière. Pour le moment, les
geôliers de M. About s'occupent à lui rendre
la détention le plus désagréable possible, ainsi
que je vous l'ai fait prévoir hier: un journal
prétend même que M. About ayant fait con-
naître son hostilité pour les mets préparés
avec de l'oignon, les gardiens,de pouvant aller
jusqu'à le forcer à en manger quand même, se
sont rattrappés en lui donnant un couteau qui
sentait l'oignon.

Chose curieuse et bouffonne: les feuilles
bonapartistes injurient la République parce
qu'elle n'a pas la force de faire respecter le
nom français.Or, si notre gouvernementne peut
pas parler haut au cabinet prussien, il est
trop évident que c'est à la guerre de 1870 et à
l'empire que nous le devons. Mais le cynisme
réussit quelquefois... à faire sourire.

On a exécuté ce matin trois condamnés de
la Commune: M. Barthélémy Saint-Hilaire,
dont le tact va décidément devenir proverbial
avait eu le bon esprit d'annoncer trois jours
avant qu'il n'y aurait guère plus d'exécutions
capitales. M.
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Alsa.ce-JLorr»iiie

Le nombre des Alsaciens-Lorrains qui ont,
du 1er au 15 septembre, opté pour la nationa-
lité française dans les vingt mairies de Paris,
est de 4,127.

Tous les jours, le nombre de ceux qui vien-
nent ainsi régulariser leur position de Fran-
çais augmente considérablement.

On lit dans VEclaireur de Lunéville :
Le nombre des options des Alsaciens-Lorrains

pour la nationalité française, faites à la mairie
4e notre ville s'élève maintenant à environ 8,000.
L'affluence est surtout considérable les samedis,
dimanches et lundis. La municipalité a pris las
dispositions nécessaires, notamment en augmen-
tant successivement le nombre des employés
chargés de ce service, pour faciliter à nos malheu-
reux 'compatriotes l'accomplissement dos formali-
tés nécessaires.

Il y a deux jours un convoi de six cents Al-
saciens et Lorrains egt arrivé à la gare de
l'E>t à, Pftris. Les émigrants étaient accompa-
gnés d'un fonctionnaire public chargé de les
conduire jusqu'en Algérie.

Un autre convoi d'émigrants est arrivé le
lendemain matin.

.VaRES'rATION DE M. ABOUT.

On lit dans le XIXe Siècle :

Nous connaissons enfin, d'une façon certaine,
le> motif de l'arrestation de M. About. TJn ami,
qui arrive do Strasbourg, no.us. apporte des ren-
seignememts, que nous résumons .;
j" m que nous ne donnions hier qu'à t;tre de
jecture, tellement la r*±^ n0l{s paraissait in _
vraisemnifl >jé ) es t cependant absolument vrai ;

M. About est arrêté pour avoir écrit sur l'Al-

sace des articles, ou mieux, un article, dont la
publication a été faite à Paris et remonte à la fin
d'octobre 1871.

Transféré par le chemin de fer de Saverne à
.Strasbourg, M. About a été dirigé en voiture fer-
mée sur la prison attenante au tribunal ; et là,
immédiatement après son incarcération, il a subi
un premier interrogatoire. Il en a subi un second
dans la journée de lundi... Les seuls faits relevés
à sa charge — faits qu'il ne connaissait pas encore,
puisque le mandat d'arrêt, libellé en allemand, ne
lui avait pas été traduit lors de son arrestation —
sont simplement ceux que nous venons de men-
tionner.

Le mandat d'arrêt date du commencement de
novembre 1871 ; il a été mis à exécution le 14 sep-
tembre 1872. M. About était à Saverne depuis le
2 septembre. Ce laps de temps écoulé entre le jour
de l'arrivée en Alsace et le jour de l'arrestation *
de notre rédacteur en chef nous permet de suppo-
ser que l'acte du gouvernement allemand, tout
léger qu'il semble, n'a pas été fait à la légère,
et que les autorités prussiennes de Saverne ont
dû en référer aux autorités supérieures alleman-
des, tout au moins à celles de Strasbourg, avant
de mettre le mandat à exécution.

Le fait brutal constaté, nous devons dire que
M. About, sitôt le premier interrogatoire subi, a
pu recevoir ses conseils, et que les communica-
tions avec l'extérieur lui ont été assez facilitées
pour que, dans la journée de lundi, Mme About et
quelques amis aient obtenu du juge d'instruction
accès dans la prison.

Cette détention préventive ne saurait, d'après le
dire des conseils de M. About, dépasser une dou-
zaine de jours, ce qui est déjà long.

En effet, l'instruction de cette affaire ne peut
traîner en longueur, puisqu'il n'y a ni dépositions
de témoins à secevoir, ni faits à établir, le chef
d'accusation résidant tout entier dans un article
de journal.

Donc, de deux choses l'une: ou -une ordonnance
de non-lieu sera rendue (peut-être aujourd'hui
même), ou M. About passera devant le conseil de '
guerre.qui se réunit à Strasbourg le 25 courant.
Telle doit être la marche des choses, — si tout se
passe suivant la légalité.

La personne qui arrive de Strasbourg nous ra-
conte .que M. About —« et cela n'étonnera nulle-
ment ceux, qui connaissent notre rédacteur en
chef, — fait contre fortune très-bon cœur. Fort
de son bon droit; souriant de s'entendre répondre
en français à un interrogatoire fait en allemand,
à propos d'articles faits en France et jugés en Al-
lemagne ; riant de se voir enfermé dans la charn- .
bre qu'occupa naguère celui qui fut plus tard. Na-
poléon III ; fier, encore plus heureux que fier, des
témoignages de sympaihie qu'il a rencontrés sur
son passage, aussi bien à la gare de Strasbourg
qu'à la gare de Saverne, il supporte allègrement
un sort qu'il a de commun avec quelques-uns de,
ceux, qui ont le plus chaudement affirmé leur dê~
vovienientà la terre natale, PAlsace-Lorraiue.

—u^— . _. «ajg^. _™_i J___..„
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On mande de Trouville, 18 septembre, que

le Faon a conduit dans la matinée au Havre
M. Pouyer-Quertier, le maire, et les adjoints
du Havre, le c'ommandant et le second de la
frégate américaine Shenandoah qui avaient
dîné la veille au chalet. Une foule nombreuse
couvrait les jetées du Havre à l'arrivée du -
'taon:

Le président de la République a reçu dans
la matinée le conseil municipal de Trouville
et lui a fait ses adieux en ajoutant que, si
l'année prochaine il allait dans une station
balnéaire, il reviendrait à Trouville.

M. Thiers a reçu à 5 heures les officiers du
Cuvier et dti lao'n.

Les nominations dos généraux Chanzy eî
Ducrot, au commandement des corps d'armée
de Tour-set de Bourges, seront suivies de dix
autres nominations semblables.

Le gouvernement prépare l'organisatioa de-
dix nouveaux corps d'armée, ou plus. exacte-
tement de dix armées, qui, avec les deux déià
créées, formeront douze grands commande-
ments.

Les commandements confiés aux généraux
Chanzy et Ducrot comprennes1,! chacun trois
divisions : celui du général Chanzy embrasse
quatorze départements, et celui du général
Ducrot dix départements;.

i M.Gambetfa.afait sa déposition, il y a trois
jours a Versailles, dans l'affaire Bazaiiîe. Cette
déposition a duré très longtemps et a été con-
signée sur le registre des procès-verbaux avec
le soin le plus minutieux. M, Gambetta était
arrivé à Versailles à midi, et il est parti à cinq
heures.
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Industrieux au besoin, il prenait à la- main .
des langoustes et des crapauds de mer dont il i
tirait un modique profit. Il s'employait aux i
travaux du port, à l'arrimage, à l'appareillage, i
au halage des embarcations; quelquefois mè- i
me il accompagnait les pêcheurs et les aidait à
la manœuvre des voiles et des filets. Il tournait "
h t.ianivelle des chevaux de bois dans les foi-
res, où on ]ui savait gré de se montrer pour
rien. DLKS qu'il était parvenu à réaliser un ca-
pital de d^ux ou trois livres, cédant à ses ins-
dncts de ciieyaliôr errant, Bibia disparaissait
Pour quelques semaines, et il semblait que
Quelque chose moquât alors au Pouliguen,
tant l'on était hsbrfaé à le voir traînant sa
bosse et ses gueniï?es.

H faut le dire, hélas ! ce pauvre diable était
à la fois l'horreur, l'époi'Jvantail, l'amusement
«t la risée du bourg. Les chiens grognaient à
son approche. Les tout petits enfants, du plus
»om qu'jjs l'apercevaient, se biotissaient dans
le giron de leurs mères. Lorsqu'ils criaient, j

on les menaçait de Bibia, et aussitôt ils s'a-
paisaient. Ceux d'un âge plus avancé le pour-
suivaient en le huant et lui lançant des pier-
res. Il n'était pas de tours que "ne lui jouât
quotidiennement cette maudite engeance.
Quant aux témoignages de sympaihie qu'il re-
cueillait sur son passage, le compte en eût été
facile. Jeunes ou vieux, petits ou grands ne
lui ménageaient ni les railleries ni les rebuf-
fades : trop souvent le morceau de pain qui
tombait dans son bissac était assaisonné d'un
mauvais compliment. Après cela, doit-on s'é-
tonner que Bibia fût devenu méchant? Bibia
était méchant sans avoir cessé d'être inoffensif.
La haine qui s'était amassée silencieusement
dans son cœur ne se traduisait par aucun acte
d'agression contre les personnes ou les pro-
priétés : elle éclatait en joie sinistre à chaque
malheur, à chaque désastre dont il se trouvait
le témoin. Jl n'eût pas dérobé une pomme dans
un enclos ni fait seulement une égratignure à
un des petits drôles ameutés contre lui ; majs1

 qu'une barque vînt à sombrer, qu'un incendie
consumât une ferme, qu'un nuage de grêle
crevât sur la contrée et anéantît l'espoir de la
moisson, alors que tous les habitants étaient
dans le deuil et la désolation, Bibia riait à se
tenir les flancs, et ce rire, semblable au grin

1 cernent de la scie mordant sur la pierre, s'en-
tendait d'ufttf ëittromité du village à l'autre.
C'est de cette manière qu'il se vengeait des
torts de la nature et de la cruauté nés hqm-
mes : ceux-ci rjdig&t de ses infirmités, lui riait
de leurs infortunes.

Le séjour deMrae Henry au Pouliguen devait
apporter quelques modifications dans Ja des-
tinée de &e malheureux.

M""1 Henry n'avad »$ ypir, sans en être tou-
chée, une misère si profonde . yn regard
attendri descendit enfin sur tant d'abaisse-
ment.

Quand elig reneon trait Bibia cheminant le
long de ]a côte, an lieu û& le conférer avec

j cuijosité où ').(> déiQldflef jatfte avep dégoût,

elle attachait sur lui un œil compatissanL et
la menue monnaie qu'elle glissait dans sa be-
sace était toujours accompagnée du divin sou-
rire de la charité. Le plus souvent c'était le
petit Marc qu'elle chargeait de son offrande :
elle estimait que l'aumône, en passant par la
main des enfants , devient plus agréable à
Dieu, plus douce au cœur des misérables. Marc
avait triomphé peu à peu de ses répugnances,
et s'acquittait avec empressement du soin que
lui confiait sa nière ; c'est ainsi qu'il s'accou-
tumait de bonne heure à la pratique dp plus
saint des devoirs, qu'il apprenait à respecter
l'homme jusque dans sa difformité, à- recon-
naître le Créateur, à l'aimer et à !e servir jus-
que dans ses créatures les plus abjectes et les
plus repoussantes.

Un jour, en hissant des marchandises sur le
port, Bibia avait eu un doigt de la main en-
gagé dans une poulie. Si dur qu'il fût au mal,
il s'enfuyait en hurlant de douleur, quand le
hasard voulut qu'il se trouvât sur le passage
de M'^ Henry : il s^r'rêta machinalement et lui
montra son doigt en pantenne. 'Mme Henry,
sans hésiter, l'invita par signe à la suivre et
l'emmena chez elle.

Elle avait installé sur un des rayons de son
étagère une petite pharmacie de campagne :
comme la plupart des mères, elle s'entendait
au pansement des plaies, des blessures et des
meurtrissures. Elle bassina le doigt malade,
rajusta l'ongje, rapprocha les chairs, les en-
veloppa dans dés 'Compresses, é't recouvrit 'le
tout d'un doigtier de peau qu'elle avait taillé
séance tenan£.e; et qu;èlle assujettit au moyen
de deux gansés nouées autour au poigh'et;
tout cela simplement, avec la grâce naturelle
qu'elle mettait à toute chose.

Celte scène, qui s'était passée en présence
du petit Marc, avait été pour lui le plugdoux,
le plus sur. le plus fécond des'ëhèëign'ém'^iits:

A orce de "voir le pauvre besacier honni par
les uns, houspillé par les autres, lancé comme

i une bête fauve par tqug les polisson^ du ha-

meau, Marc en était yenp à se prendre pour-
lui d'un sentiment de commisération qui tou-
chait presque à la tendresse dans ses manifes-
tations ^enfantines. Il ne l'abordait plus qu'a-
vec leg gentillesse? de son âge, comme s'il
eût compris qu'il ne suffit pas de donner, et
que l'obole veut être offerte avec la gracieu-
seté du présent. Il avait une façon de lui pas-
ser sa main sur la face en disant : « Pauvre
Bibia! pauvre petit Bibia ! » qui le clouait à sa
place et le plongeait dans une rêverie sans
fond. Plus d'une fois, par son exemple ou par
ses prières, il avait arrêté la meute qui le har-
celait. Enfin il se plaisait à le voir pêcher sur
la grève sans autres engins que ses longs
doigts crochus, et rien de plus charmant que
ce joli enfant à côté de cet être immonde,
bourdonnant autour de lui comme une abeille,
battant des mains, poussant des cris de joie à
chaque prise qu'il jetait à ses pieds.

Quant à l'idiot, ce? témoignages de bonté
qu'il recevait de la mère du (ils semblaient
n'éveiller eh lui qu'une sorte d'étonnement
stupide, qui ne déparait point son hébétement
naturel, Qu'il y fût sensible, ou seulement qu'il
s'en renaît compte, personne n'eût osé l'affir-
mer. Cependant, à la longue, on avait remar-
qué qu'il ne passait jamais devant le seuil de
M'ne Henry sans porter à ses lèvres un des
doigts desa main, et,lorsqu'elle était allée avec
Marc à la Roche-Bernard, tant qu'avait duré
leur absence, m t'avait vu flairant et quêtant
çà et là'. '' ' '

Voilà ce que c'était que Bibia. La haine
seule jetait quelques lueurs dans le cachot in-
fect où croupissait son intelligence: il n'y
avait que là vue des malheurs du prochain qui
pût le tirer de sa torpeur et fouetter son àroe
engourdie. Il haïssait le genre humain, dont il
ôtaif le rebpt et l!opprobre. il haïssait surtout
les enfants, dont il était le jouet et le martyr.
On l'a dit, cet âge est sans pitié. Jamais nos
vauriens ne s'étaient acharnés après lui com-
me! dans; la matinée du jour funeste oùl'ah»

sence de leurs familles les avait laissés maî-
tres du hameau. Marc n'était pas avec eux, ils
avaient pu s'en donner à cœur joie ; c'avait été
une chasse à courre. Pour échapper à leurs
persécutions, Bibia était allé, de guerre lasse,
se réfugier dans l'enfoncement d'un rocher, et
c'est de là qu'il avait contemplé tout à son aise
le plus doux spectacle qui pût s'offrir à ses
yeux: la barque sortant du port' et, bientôt
après, tous ces petits bourreaux happés par
l'Océan.

Comprend-on maintenant quel dut être l'ef-
froi du Pouliguen, lorsqu'au milieu de l'émo-
tion qui grandissait à chaque instant, le rire
de Bibia, ce rire qui était toujours la révéla-
tion de quelque catastrophe, retentit comme
un cri d'oiseau funèbre dans le silènes do ta
nuit? V

Le ciel et la mer étaient calmes : aucun, si-
nistre en vue, nulle apparence de désastre,

Et pourtant Bibia avait ri {
La même pensée traversa toutes ty% âmes à

la fais ï les' enfants étaient perdus ou en
péril!

Sur ces entrefaites, les messagers rentrè-
rent. La bande n'avait été signalée nulle part,
ni au bourg de Batz, ni dans les hameaux, ni
dans les métairies. Qa n'attendait plus que le
retour des paludiers qui étaient allés à Gué-
rande. On attendit longtemps. Ils revinrent en-
fin, ravis, émerveillés de leur expédition. Ils
avaient profité de l'occasion pour visiter tou-
tes les baraques de la foire et assister à une
séance de chiens savants. Ils avaient vu des
choses de l'autre monde: un veau à deux tê-
tes, une femme géante, un phoque doué de la
parole et s'exprimant dans toutes les langues,
ue mouton à six pattes, une chèvre dansant
sur la corde roide, des singes faisant Pexer-

, ciceà feu, des chiens sautant à travers des
cerceaux ; quant aux enfants, ils n'en avaient
pas entendu parler..

R restait à explorer les brisants et les grè-
ves. On s'y portait en foule, et, chose singu-

lière! l'équipée de ces petits mécréants ne
s'était encore présentée dans sa réalité à l'es-
prit de personne, quand à la lueur des torches
qui éclairaient la marche, on aperçut Bibia
debout sur un quartier de roc, le bras étendu
vers le large, indiquant ainsi que c'était le
chemin qu'ils avaient pris, et que c'était par
là qu'il fallait les chercher,

Il n'y eut qu'un cri. On se rua vers ls quai.
On compta les petites embarcations qui étaient
restées dans le port. Le compte fait, il en
manquait une.

Les enfants étaient à ia mer.

XVI ,

Ce qui se passa dans l'effarement de la pre-
mière heure, aucune parole ne le rendra ja-
mais. Ce fut un tumulte sans nom, une mêlée
indescriptible de fureurs et de désespoirs,une
explosion de blasphèmes, un ouragan de ma-
lédictions. Toutes les mères, comme des lou-
ves à qui l'on vient d'enlever leur portée,s'é-
taient jetées sur les récifs avec des hurlements
sauvages. Elles couraient sans but,échevelôes,
se meurtrissant le sein. Qui n'a pas assisté aux
emportements de l'amour maternel chez les
femmes du peuple, qui ne connaît pas bien ces
natures excessives où tous les mouvements de
l'âme ont la violence des instincts, ne saurait
se représenter l'horreur d'une pareille scène.

(A suivre. ' JOÇES SANDEAU
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On vient de placarder à- la- porte du minis- (-

tere de la guerre, dernier domicile connu en l
France du- pseudo général Cluseret, le texte c
du jugement qui condamne ce dernier à la r
peine de mort. c

On télégraphie de Brest, 18 septembre : r
Le transport •< Var » ayant terminé ses ex- i

périences, doit embarquer du 20 au 25 sep-
tembre -270 condamnés, détenus au fort Que- I
lern . .

Le Var partira ensuite pour l'île (YAix, •
où il embarquera d'autres condamnés, es qui
portera à 580 le nombre des détenus trans- r
portés par ce navire.

La commission supérieure doit passer au- p
jourd'hui la visite. t

Deux vaisseaux de guerre américains sont r
arrivés en rade. D'autres Sont attendus. î

 e

MM. Félix Voisin et Olhenin-d'Haussonville c

viennent d'accomplir en Hollande et en Bel- r
gique la mission dont ils avaient été chargés
pdr la commission d'enquête sur le régime po- t
nitentiaire. Ils ont constaté que dans ces deux r
pays le régime cellulaire est pratiqué sans r
offrir les inconvénients qu'on lui attribue. En r
Hollande, ce régime n'est appliqué qu'aux I
condamnés correctionnels, c'est-à-dire aux l
détentions courtes, tandis qu'en Belgique il
est pratiauô d'une façon plus .résolue. à

Due loi récente a établi une. échelie de ré- c
ifuction proportionnelle à la longueur de la a
condamnation qui, reconnaissant la durée de g
la détention en raison croissante du temps I
passé en cellule, finit par*ramener la peine de
20 ans de travaux forcés à 9 ans.et .10 mois de ^

. cellule. I
En. ce qui concerne les jeunes délinquants: c

au iieu d'établir un système uniforme, l'admi- i
nistration belge sépare, les jeunes condamnés
par catégories se rapportant aux différentes r
natures de délits.

, 1

Paix désormais aux escargots. Les maires f
des communes de la Seine ont reçu, dit-on, r
l'invitation d'avoir à les proléger. A d'avenir, v
l'escargot sera considéré comme un être utile s
et infiniment sympathique.

Loin de le laisser détruire, on devra main- }
tenant l'entretenir pour la plus grande joie de
nos gourmets.

La consommation des escargots est deve-
nue en effet tellement importante à Paris,
qu'il est question de leur affecter un étal spé-
cial aux Halles centrales. I

Jusqu'à ce jour la vente des colimaçons c
a produit nue moyenne de 1,200,000 francs s
par an.

Le Bien public annonce qu'un accident est
arrivé sur le chemin de fer d'Orlôan à Risele £
(Cher), onparle de cinq voyageurs grièvement ï
blessés , mais cette feuille manque de dé- c
tails.

Hier a eu lieu, sur le littoral ouest de la 1

France, la première des deux grandes marées l

d'automne.

La Patrie dit que pendant les six premiers ,
mois de 1872, nous aurions demandé à la Bel-
gique 2,300,000 tonnes de houille, c'est-à- i
dire le double de la période* correspondance '
de 1870. J

La Patrie attribue ce fait aux dernières j
grèves. ; .

Des lettres de Madrid annoncent que le gou- ,
 vernement espagnol vient de conclure avec <
la Banque de Paris, et des Pays-Bas des con- <
veillions ayant pour objet :

1° D'opérer la"conversion de l'a dette espa- (
gnoleen réduisant momentanément l'intérêt {
du 3 0/0 actuel en 2 0/0. \

2° De contractai" un emprunt d'un milliard (
de réaux.

3" La Banque de Paris garantira pendant
cinq années le paiement des irftérêts sur la
dette espagnole y compris l'emprunt. Le gou-
vernement espagnol donne à la Banque : en
garantie, toutes les propriétés qu'il possède
encore en Espagne.

4° Le gouvernement accorde à la Banque de
Paris la concession d'un crédit foncier en Es-
pagne ; et il confie à cette même Banque tou-
tes ses affaires de Banque en France.

La Banque de Francfort, suivant l'exemple
- de celle de Berlin, vient d'élever à 5 p. 100 le
taux de son escompte. ]

Il faut, du reste, s'attendre à voir le même
fait se reproduire sur toutes les places aile- ,
mandes et très probablement à Londres.

On dit que l'ancien roi de Hanovre est sur le
poit d'acheter une immense propriété en An- ,
gleterre, et qu'il viendra habiter ce pays, où
il tient à conserver le 'rang titulaire de roi.
Après sa mort, le prince héritier prendra seu-
lement le titre de duc -de Cumberland et Te-
viokdal'e. ^ ;

Une dépêchede Madrid, en date du 16 sep-
tembre, annonce que dimanche, une collision
a eu lieu sur le chemin de fer de Géroue à
Barcelone, près Tordesa. Le mécanicien a été
tué. Une vingtaine de voyageurs ont été con- '
fusionnés et blessés, dont trois gravement.

Nous apprenons que par suite'd'atlenlatsré- 
pétés des carlistes contre les mécaniciens du '
chemin de fer de Barcelone à Saragosse, deux
décharges ayant été encore faites, le 17, contre

•une locomotive et son tender, le personnel re-
fuse de conduire les trains partant de Barce-
lone.

La compagnie a été obligée de suspendre
son service.

Aujourd'hui, le courrier a été envoyé par
Valencia.

Une dépêche de Londres nous apprend que
le congrès de l'Internationale (section an-
glaise) a adopté le programme suivant : élec-
tion libre des fonctionnaires de l'Etat, des ma-
gistrats; enseignement obligatoire aux frais |
de la nation ; remplacement des impôts indi- (
rects par l'impôt sur le revenu augmentant j
progressivement ; enfin, la suppression de l'o- (

' sure.

Voici un détail qui peut paraître détaché (
des contes des Mille et une Nuits.

Les joyaux de la comtesse de Dudley, prêtés
pour être exposés au musée de South Kensing-
ton, comprennent une couronne dé comtesse,
qui a été donnée à lady Dudley à l'occasion de
l'anniversaire de sa naissance. Cr; diadème est
couvert de magnifiques diamants; celui du
milieu, qui a la forme d'une perle, est un bril-
lant d'une merveilleuse beauté; it pèse qua-
rante-six carats et demi ; il a coûté à lord Dud-
ley 750,000 francs. Une rivière, composée de ,

'perles et de diamants, formée de six ran-
gées de perlas, a été évaluée à plus de 3 mil- (
lions 750,000 francs; plusieurs autres bijoux
exposés peuvent rivaliser avec cette dernière *
parure : une très-jolie parure, par exemple, j
composée de diamants et de saphirs ; puis une r
autre de diamants et d'émeraudes. j

LE MARÉCHAL MA.C-MAHOH SUR LA TOMM! DU 
GÉNÉRAL MÈRE. j

Le Courrier de France publie un récit ré-
trospectif delà bataille de Frœsehwiller,lequet I

lui est adressé du théâtre même de l'action, de
, Gundstett. Ce récit se termine par la relation

touchante d'un pieux pèlerinage que le maré-
, chai Mac-Mahon a fait le 18 septembre de l'an-

née dernière, non loin de Wœrth, sur la tombe
du général Mère.

Il y a un an, le 18 septembre, une voiture s'ar-
rêta à Wœrth à l'auberge de la Couronne d'or ; un

 "homme descendit.
A sa vue, un paysan qui se trouvait là fit un

. bond de surprise.
— Vive le...
— Silence, fit l'homme,

' Et il ajoua :
— Je suis venu voir Mère, mon vieux cama-

rade.
Et il gravit la route d'Elsass-Haus. A quelques

 pas, en avant des maisons aux tuiles rouges, se
trouve un tertre élevé qui domine tous les envi-

; rons. C'est là que se tenait le maréchal Mac-
Mahon pendant la bataille. A gauche une longue
et large fosse contient 185 fosses ; en avant une

, croix de bois se dresse avec une couronne, on lit
ces mots : Ci-gît Emile Mère, général de brigade,
mort au champ d'honneur, le G août 1870.

' L'homme demeura longtemps devant cette
 tombe, puis il arracha une touffe d'herbrs, souve-

nir du mort, et il se rendit à l'observatoire du ma-
1 réchal. L'arbre est entouré d'un treillage de bois ;

une inscription défend, d'arracher les branches.
Les Prussiens ont acheté tout le terrain avoisi-
nant, et ils vont réunir là tous les ossements des
Français.

L'étranger demeura longtemps immobile ; tour
à tour, il" contempla Guudstett, Wœrth, Frœs-
chwiller, puis enfin le Liebfrauenberg , et son

. attention ne se détacha plus de cette monta-
! gue. fin se retirant, enfin, il murmura ce mot :
1 Peut-être.
, Oui, peut-ère, la bataille pouvait-elle être
[ gagnée, si, sur cette montagne, on avait placé

quelques pièces de réserve. Les Bavarois n'au-
raient pu nous tourner par notre gauche , et
de cette position élevée on commandait tout

' le champ de bataille, et l'on assurait la retraité.
s Ce fut là une faute, la seule commise peut-être,
; mais l'on manquait d'artillerie.

Au bas de la côte, à l'entrée de Wœrth, tous
les habitants étaient rangés, la tête découverte.
L'étranger salua silencieusement, mit le pied sur
le marchepied de sa voiture, puis, l'œil ému, la

1 main tremblante, il courut au paysan le plus
i proche et lui serra les deux mains dans les
' siennes.

Cet homme était l'héroïque vaincu de Frœsch-
willer, le maréchal Mac-Mahon.

i
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EXÉCUTION A SATORY.
i

Hier a eu lieu à Satory une triple exécution.
Les trois suppliciés sont les nommés Lolive, Des-

i champs et Dénivelle. Lolive avait pris part à l'as-
5 sassinat de Mgr l'archevêque de Paris. Deschamps

avait torturé et assassiné un jeune soldat, et Dé-
nivelle avait pris part au meurtre .de M. de Beau-

* rort -
Les trois condamnés ont été avertis de la déci-

' sion de. la commission des grâces à leur égard, ce
1 matin à trois heures, par le. directeur de la prison
 de Noailles. Ils ne montrèrent aucune émotion. ;

A quatre heures, ils furent transférés à la pri-
son. de la rue Saint-Pierre; là ils prirent quelque

t nourriture : Deschamps fuma et but trois tasses de
, café; il écrivit ensuite deux lettres, ainsi que De-
' nivelie.

A cinq heures quinze minutes, les trois condam-
nés furent extraits de la prison et amenés dans les

5 voitures qui devaient les conduire à Satory.
Un quart d'heure après, quand les voitures ar-

- rivèrent sur la plateau de Satory, les tambours et
î les clairons battirent aux champs, et les condam-

nés, les menotes aux mains, descendirent des fo.ur-
-, gons et furent conduits, assez pâles, mais tr.es-
' tranquilles et. sans manifester aucune faiblesse ni

aucune forfanterie, aux poteaux d'exécution.
La Liberté ajoute que lorsque tout fut prêt, les

' cris de : « Vive la République universelle et sociale ! »
l et « A bas les lâches ! » furent poussés par Des
- champs et Dénivelle.

L'abbé Follet les embrassa pour la dernière fois,
. et, au commandement : « Feu ! » les trois cou-
t pables tombèrent, Deschamps frappé de cinq

balles et les deux autres chacuu.de sept balles. La
, mort â été instantanée à l'égard de Lolive et Des-
1 champs.

^ -, —

L'ENTREVUE DE BERLIN

LES MINISTRES

3 III

3 Nous terminons' aujourd'hui la série des notices
biographiques sur les ministres de l'entrevue de

i Berlin.
Voici l'intéressant article que le Moniteur con-

sacre au comte Andrassy :

lie comte AiMSrassy.

l Le comte Jules Andrassy est un des nom-
* breux hommes politiques qui se groupèrent,

lors de la révolution madgyare, autour de ce
l Louis Kossuth qui, demandant un jour à la
" Diète une levée de deux cent mille .soldats et

un'emprunt de cent mille francs, s'écriait, en
présence de l'assemblée se levant tout entière
pour voter cette proposition :

— Vous vous êtes levés, moi je me pros-
I terne devant la grandeur de notre peuple.
s Bien que le nom de Louis Kossuth ait figuré
" au bas d'un manifeste, à côté de celui de Le-

dru-Rollin, il ne faut pas se méprendre sur le
caractère des hommes qui dirigèrent le mou-
vement essentiellement national de lallongrie,

ï si bien défini par le passage suivant d'un dis-

s cours de Kossuth :
' « Jesuppiie les états de se mettre à la bau-
* « teur~des événements en puisant des forces
l « dans leur attachement pour la dynastie rê-

« gnante et dans le sentiment de leur respon-
i " sabilité. L'avenir de cette dynastie est con-

« fondu avec la parenté fraternelle des peuples

r » divers de la monarehie, et cette fraternité
» n'est réalisable qu'avec le respect des na-
" tionalités, ayant pour ciment le constitu-
« tionnalisme lui-même. Mon point de départ

3 » est dans celui de la maison royale, car,
" » Dieu merci ! ils se lient intimement avec
" « ceux de notre patrie. »

Quant aux réformes demandées, elles por-
3 taient sur les points suivants": l'intégrité terri-
" toriale, l'usage de la langue hongroise dans
f les écoles, le partage des [onctions publiques
" entre les citoyens, l'égalité civile.

Bientôt toute la Hongrie se rangea sous le

% drapeau de Kossuth en chantant le refrain
' d'Alexandre Pôtofi ;

i Par le nom du Dieu de Hongrie
Nous jurons,
Nous jurons,

'; Que nous ne serons plus esclaves.

i Sur le bord dg nos tombes
i Nos petits fils agenouillés,

En disant de saintes prières
Prononceront nos noms sacrés.

Et le 7 octobre 1847, elle le nomma député
' à une majorité considérable.

A la même époqjjfi lo comte Jules Andrassy
était élu représentant par ie eomitat de Zein-

; plin, où il est né le 8 mars 1823, d'une fa-
mille qui fait remonter son origine à l'an

; 1000 de Jésus-Christ, et dont la plupart dos
! membres se sont distingués dans je-sguerres

contre les Turcs.
Son père, le comte Charles Andrassy, qui

déploya tant d'activité pour le progrès scien-
tifique et industriel de son pays, voulut l'asso-
cier de bonne heure à ses projets, et le fit
voyager dans ce but pendant quelques années.

Au moment ou il fut nommé membre de la
Diète, M. Andrassv venait précisément de suc-

céder à son p ire comme président de la so- (
ciété pour la régularisation du cours de la i ]
Theiss.

Dès lors, le comte Jules Andrassy se jeta (
dans le mouvement révolutionnaire et se fit s
nommer, avec Kossuth, membre de la com- ]
mission chargée d'élaborer le programme des
réformes dont nous avons indiqué plus haut <
les principaux points. Peu de mois après, en 1
avril 1848, lorsque la Hongrie obtint son mi- i
nistôre particulier, l'administration supérieure t
du comilat du Zemplin lui fut confiée, et ce i
fut en cette qualité qu'il prit le commande- i
ment du Landsturm dans le combat de '
Schwechat contre les troupes autrichiennes. i

L'année suivante, lorsque le gouvernement 1
hongrois dut se réfugier àDebreczin, le comte
Jules Anorassy fut chargé d'une mission ex- s
traordinaire àConstantinopIe; quand il re-
vint, Cœrgeï, qui ava t pris le commandement I
de l'armée, venait de se rendre avec 25,000 i
hommes au général en chef de l'armée russe. I
— La lutte était terminée, la répression com-
mença, i

Treize généraux hongrois furent fusillés. I
D'autres furent jugés avec moins de sévérité, <
d'autres enfin furent condamnés à mort par <
contumace. Le comte Jules Andrassy était de
ceux-là, mais pendant que ee jugement était ]
prononcé contre lui, l'ex-gouverneur de Zem-
plin avait déjà gagné la frontière et se diri- i
geait vers Paris. <

Plus hospitalière que la Turquie, qui fit ar-
rre.ter Kossuth réfugié sur son territoire, et ne
rendit ce précieux prisonnier qu'en 1851, sur.les :
vives instances des Anglais et des Américains,
la France accueillit avec tout le respect dû au i
malheur la proscrit madgyar. Durant huit an-
nées consécutives, M. Andrassy fit de Paris sa
résidence habituelle. Sa position de fortune
lui donnait les moyens d'y vivre aussi agréa-
blement qu'il est permis de le faire loin du
ciel de la mère-patrie. Il devint môme membre
d'un des principaux cercles aristocratiques
de fa capitale et compta bientôt un grand
nombre d'amis. Il ne s'absentait que rarement,
pour faire des voyages en Angleterre, où s'é-
taient réfugiés quelques-uns de ses anciens
amis politiques, dont il se plaisait à soulager
l'infortuné.

En 1857, une amnistie générale lui permit
de rentrer en Hongrie. Il fut réélu membre de
la Diète, en 1860, par le comitat qu'il avait ad-
ministré.

Le comte Andrassy se fit bientôt remarquer
par sa politique conciliatrice et prit place dans
tes rangs du. parti Deack, qui le nomma vice-
président en 1865. Peu de temps api es, lors
de la réorganisation de l'empire autrichien,
il fut appelé à la présidence de la commis-
sion chargée de décider quelles étaient les
questions qui devaient être considérées com-
me ayant trait aux deux moitiés de l'empire.

On sait que cette commission instiuéesur
la p oposition de Deack, valut à la Hongrie
un ministère particulier à la tête duquel fut
placé M. Andrassy, le 11 juin 1867, et qu'elle
amena l'accord avec l'Autriche.

Quatre mois après, à Pesth, le 8 juin de
la même année, le jour où François-Joseph
fut couronné roi de Hongrie pa'r suite de
cet accord, le comte Andrassy assistait aux
fêtes célébrées en l'honneur de cet événe-
ment, qui fut le dernier acte de ce drame
patriotique que l'on appelle la révolution mad-
gyare.

Et pour donner plus d'éclat et de solennité
à ce dénouement politique, le ministre hon-
grois accompagna l'empereur d'Autriche à
Paris, au. mois d'octobre, lors de l'Exposition
universelle.

L'entrée de M. le comte Andrassy aux af-
faires fut accueillie avec enthousiasme. Il fit
aussitôt voter j)ar la Diète un emprunt de'
100 millions pour l'achèvement des chemins
de fer hongrois, et présenta au mois de no-
vembre un projet de loi tendant à accorder les
droits civils et politiques à tous les Israélites
du royaume.

Cette motion augmenta considérablement
son crédit lors des élections de 1869 pour la
chambre des représentants de Hongrie; il fut
élu à Pesth à l'unanimité des voix.-

Enfin, au mois de novembre dernier, il a
été nommé ministre des affaires étrangères et
chef du cabinet austro-hongrois, en remplace-
ment de M. de Beust.

, Le comte Andrassy est un homme de qua-
rante neuf ans. Il est grand de taille, brun et
porte toute la barbe. Une revue allemande,
Unsere zeit, trace de lui ce portrait :

« Doué d'un extérieur très-avantageux et
« d'une amabilité irrésistible, il sait se conci-
« lier les sympathies de chacun. Il cache son
« aeli.ïté infatigable sous un air de noncha-
" lance élégante, et cependant il ne néglige
« aucun moyen pour atteindre son but; il est
« surtout passé maître dans ces mille petites
< intrigues qui jouent un rôle si important
" dans la politique.

« On ne pouvait guère trouver un homme
« plus apte que lui à servir de trait d'union
« entre la couronne et le peuple; car si le
« prince de Metternich a appuyé sanomina-
< tion, son titre d'ambassadeur de Kossuth lui
« assure les sympathies du peuple. »

Eu prenant possession de son portefeuille,
le comte Andrassy adressa aux agents diplo-
matiques de l'Autriche-Hongrie une circulaire
dans laquelle il a exposé la politique qu'il en-
tend suivre.

« En abordant, dit-il, la tâche que vient de
m'imposer la volonté de notre auguste maître,
j'ai pleinement conscience des grandes diffi-
cultés dont elle est entourée.

« Il est, toutefois, deux raisons qui me per-
mettent d'entreprendre avec confiance l'ac-
complissement de la mission qui m'est échue.

" La première, c'est la foi absolue que j'ai
dans la vitalité et la force de la monarchieaus-
tro-hongroise, qui, aujourd'hui plus que ja-
mais, se trouve être un besoin et une nécessité
de l'équilibre européen et une des garanties
indispensables de la paix générale.

« La seconde c'est que, d'après ma convic-
tion la plus intime, la politique à suivre m'e^t
irrévocablement tracée, ainsi qu'elle Pétait à
mon prédécesseur, par les intérêts vitaux de
l'empire même.

« Celte politique est une politique de paix,
nette, franche et ferme.

Lorsque nous saurons le résultat de cette
entrevue de Berlin, dont nous ne connaissons
encore que le cérémonial pompeux, nous ver-
rons si le premier ministre de l'empereur
François-Joseph ne s'est point écarté de cette
ligne politique, surtout en ce qui concerne la
Pologne. — ii. M.

Essais de canons et de blindage
en 4:n§le*eïTe°

Pour couronner les fêtes militaires que les
autorités anglaises ont données aux officiers
étrangers qui avaient été invités à assister aux
manœuvres d'automne, le ministredelaguerre '
lui-même leur a offert samedi dernier le spec- ! ;
racle d'une « représentation d'artillerie,- à-i
Shœburyness. r -- jj

De l'arsenal de Woohvich, où ils avaient : '•
été admis à contempler les merveilles de l'art j
cariais, i's ont été conduits sur l'immense : <
plage où se font toutes ies expériences ri-uriii- I
lerie ; là, on leur a montré, non sans orgueil, {
tout ce que peuvent faire les engins de guerre
anglais. '• (

La première épreuve fut celle des canons de i
campagne de 9 et de 16 (livres) : « Rien_, dit l
le chroniqueur, ne peut surpasser la précision a

: et l'exactitude du tir de ces pièces à toutes les
: portées.

Comme intermède on essaya la mitrailleuse j
Gatling : mais soit préjugé contre l'invention,
soit défaut réel de la pièce, ies résultats furent
plus que médiocres.

Ensuite vinrent les canons de 7, 9 et 11 pou-
ces: des rangées de cibles représentaient un
bataillon, malgré leur solidité, les unes furent,
percées de part en part ou démontées, les au-
tres montraient la marque des projectiles sur
toute leur surface: pas un homme du bataillon
représenté n'eût échappé ! On fit aussi voir aux
visiteurs les effets terribles d'un obus péné-
trant à travers une cible d'une force incroya-
ble formée d'une section de navire cuirassé.

Enfin la fête se termina par. des effets d'obu-
siers de 8 pouces.

Le général Dayoust et MM. de Grandry et de
Grancy durent, être fort satisfaits des expé-
riences et des attentions qu'on leur a mon-
trées.

Voici du' reste des renseignements précis
de nature à donner une idée des soins-rninu-
tieux avec lesquels se font en Angleterre les
expériences d'artillerie et à montrer qu'on

1 opère sur une échelle vraiment grandiose.
: On se souvient de l'essai de canons et de
. blindage qui a été récemment fait eu Angle-
 terre, dans la rade do Portland. Le blindage
 du Glalton, navire cuirassé à tourelle, a été

éprouvé au feu des pièces de 25 tonnes du
 Hntspur, en présence du premier lord de l'a-
s mirante, de deux membres des constructions
; navales, du colonel Campbell, directeur de la
, fabrique royale des canons de Woolwich, du
i capitaine Hood, directeur de l'artillerie na-
- vale, et d'autres personnes compétentes.
i Vlllustrated London News a publié une
i description précise de ces . expériences que
• leur importance signalait à l'attention publi-
L que, et nous en empruntons les passages sui-
! vants au Bulletin de la réunion des ojjiciers,
| qui l'a reproduite:
1 Le but principal était de s'assurer si les affûts,
i 1 es coulisses, le mécanisme des canons, ne seraient
 pas endommagés par les coups frappant les parois
j de la tour, et si les secousses n'empêcheraient pas
- l'équipage de manœuvrer les pièces; il s'agissait

aussi de savoir si les servants seraient suffîs-am-
i ment protégés par le blindage; car, si les hommes

étaient trop facilement mis hors de combat dans
} une action, le Glatton ne pourrait répondre à l'en-
" nemi d'une façon effective, et verrait son feu

éteint par un vaissean qui aurait un plus grand
nombre de canons. Afin de juger de. plus près

j l'effet produit à l'intérieur de la tour, l'inspecteur
. des constructions navales de Chatham resta dans
, la cabine du capitaine du Glatton avec quelques

hommes pour l'aider au besoin.
' Le Glatton et le Hotspur avaient été amenés dans

la rade de Portland : les deux navires se placèrent
' au centre de la rade, en face du milieu de la jetée,

et furent solidement amarrés à 200 yards de dis-
tance l'un de l'autre ; le Glatton était le plus près

• de la digue, et le canon du Hotspur pointé sur la
\ tour du Glatton, vers la haute mer. Le Hotspur était
r amarré à peu près à une demi-longueur en dehors
( de son adversaire, afin que les projectiles ou les
' éclats de ricochet pusseut tomber dans la mer

sans causer trop de dommages aux tillacs et au
' pont.
1 Lès chaloupes du Glatton avaient 'été mises à
5 flot; tout ce qui pouvait être endommagé ou n'â-
; vait aucun rapport avec l'expérience avait été mis

en sûreté. Dans la tour les deux canons de vingt-
. cinq tonnes étaient sur leurs affûts, et tout y

était dans le môme état que si l'on était près do
s'en servir; seulement les canons étaient bouchés
par des tampons de bois couverts en dehors d'une

' plaque de fer d'un pouce d'épaisseur, pour s'oppo-
• ser à l'entrée des éclats. Un chevreau, un lapin,
l une poule furent laissés dans la tour pour essayer

sur eux l'effet des secousses.
Le temps était favorable, la mer calme, pas de

. vent. Les lords de l'amirauté étaient à bord du
i Hotspur; on devait se servir du canon Fraser, de
K 25 tonnes, se chargeant par la bouche; i'. sort de
t l'arsenal de Woolwich. Les projectiles étaient les
» boulets Palliser de 600 livres. Avec uno charge
 pareille et à une distance de 200 yards, le canon
5 de 25 tonnes était placé dans les conditions les
3 plus favorables pour faire au,. Glatton le plus de

dommages possibles.
[ Le blindage du Glatton se compose d'une enve-
, loppe extérieure formée de plaques de fer kminé
, de 15 pouces d'épaisseur, fixées par des boulons à
[ tête arrondie de \ pouces 1/2. Sous cette première

enveloppe est une couche de bois de teck de 14
1 pouces, puis une troisième composée de deux pla-
t ques de fer de G et 8 pouces d'épaisseur. En outre,
- les parois de la tour sont supportées intérieure-

ment par deux solives horizontales.
Le premier coup tiré du Hotspur passa par dc-s-

i. sus la tour, enlevant une des barres <!e la rampe
qui court tout le long du sommet de' celle-ci, à 4

» pouces seulement au-dessus de l'extrémité.
Un second coup suivit et frappa la paroi dans sa

\ partie la plus faible, au centre, sur la tète d'un
- bouion, au bas de la plaque supérieure de 14 pou-
l ces, à sa jonction longitudinale' avec la plaque in- j
. férieure ; le coup était un peu bas, mais en ligne
i avec la mire. Le coup, frappant ainsi à l'endroit
i le plus faible, souleva ou plutôt força la -plaque

supérieure, de manière à la séparer de 2 pouces 1/2 i
' de la plaque inférieure. Le projectile pénétra jus- j
t que dans ta charpente, où il éclata, ayan' jiareou- J

ru unedistance.de 15 pouces environ depuis la
î surface extérieure: Il n'est pas douteux que si les '
1 servants eussent été à leur poste, il n'y eût eu des j
j blessés ou des morts.

La pière fracturée fut enlevée par les ingé- |
: nieurs, et l'on essaya la manœuvre des canons, à !

la main d'abord, puis à la^apeur; rion n'était en-
dommagé; la tour pivotait sur son axe avec la

> même facilité.
Le projectile avait laissé une trouée terrible ;

i mais, de i'avis de tous, vu la puissance du coup,
• estimée à 6,100 tonnes, l'effet produit n'était pas

trop fort ; tout étaic en état de servir, les canons,
, n'avaient nullement souffert ; les trois aui-

maux semblaient hébétés, mais n'avaient au-
[ cun.mal. Le canon de-25 tonnes avu.it fait de son

mieux, dans des conditions avantageusees, im-
possibles à retrouver dans un combat, et cepen-

 dunt la tour n'était pas désarmée ni les pièces
 hors de service.

Pour le second coup, le point de mire était sur
la jonction des plaques entre les embrasures, à

. 18 pouces au-dessus du fond de la piaqus iiiio-

. Heure et du planché blindé. Le coup fut bas,
i porta à la jonction du plancher et de la der-
; nière plaque ; il fit à celle-ci une forte entaille
' et déchira le blindage du sol, mais sans fairo au-

cun dommage au plancher ou aux poutres du pont.
• Il pénétra dans la plaque à plus de 15 pouces 'puis
i ricocha en éclatant sur le pont devant la tour. A
1 l'intérieur los affûts et les coulisses des canons
j n'eurent aucun mal. L'enveloppe intérieure n'avait

même pas été faussée.
L'expérience s'arrêta là et fut jugée suffisante

' pour établir d'une manière indiscutable le jeu li^

t bre do la tour sous le feu le plus terrible, sans
- danger pour les affûts ni les canons. Les portes
3 furent tirées et les canons tirés à pleine char-
 ge vers la n-,er ; tout manœuvra parfaitement.
? Le résultat était donc satisfaisant ; cependant
j on doiten conclure qu'il faut, autant que pos-

t sible, dégager la tour de toutes les pièces légères
que la violence des coups pourrait mettre en
pièces, et qu'il serait bon ds la garnir, à l'inté-
rieur, de matelas, de cordages ou de quelque chose
d analogue. '

L'Angleterre se sent humiliée.

; L'absence de l'Angleterre à l'entrevue de
: Berlin a causé un vif désappointement au-delà i
. de la Manche. C'est surtout dans les journaux \
, | qui s'adressent aux masses que l'on en trouve i
, - la franche expression. Ace propos; un jourrisi I

i hebdomadaire et populaire de Londres le j
; | Suncia;/ 'fîmes, 'se livre aux réflexions s'ui- j
, : vantes sur les manœuvres d'automne qu'ev<>- !
: cotent en ce moment m frqupeg bruamniquès

et (iont s-occupe si longuement la pressa an-
glaise quotidienne ;

i 11 est bon que les nations étrangères sachent
que nous n'avons pas oublié l'art de la guerre. Les '
longues années de paix dont nous avons joui et j
les nombreuses occasions dans lesquelles nous '
avons montré notre rôpugaance a entrer en

i lutte avec les autres puissances nous, font proba- j
i biement regarder au deuors comme hors d'état de ; r

, | nous battre. Notre gouvernement semble avoir (
i conscience de la profondeur à laquelle l'Angleterre (

des dernières années est descendue dans l'opinion
' du monde. ' ,

C'est à ce sentiment d'humiliation que nous <
 devons probablement les manœuvres d'automne. (
. M. Gladstone, lord Grauville et M. Cardweil, (
; semblent anxieux de convaincre le monde, par i
.' ces combats simulés, que la Grande-Bretagne n'a
. pas disparu du domaine de l'art. Les étrangers ]

se sont sans doute grandement amusés de ces re-
; présentations dans les plaines de Wiltshire.
 C'est le sort des jeux d'enfant dont nous nous
' contentons, au lieu de suivre l'exemple de nos
• voisins et de nous engager dans des hostilités i

réelles.
Toutefois, il est temps pour les. Anglais de se

recueillir et de méditer sur la position que l'An- \
, gleterre occupe parmi les nations étrangères. En-

visageant l'Angleterre de ce propre point de vue,
nous pouvons supposer qu'elle est encore ce qu'elle
était accoutumée à être, un Etat puissant et res-
pecté : nous ne pouvons pas nous voir comme les

> aurres nous voient. C'est une raison de douter que
• nous occupions la position que nous avons tenue,
i Nous avons à remercier la politique étrangère des
. whigs d'être tombés dans une situation où toute

puissance peut nous insulter avec impunité.
, Qui nous craint? Qui fait attention à notre avis?
 Quelle influence avons-nous dans les conseils des
' nations? On dirait que l'Angleterre est ignorée
' des grands pouvoirs du continent. Les potentats
i impériaux se réunissent en secret conclave pour
l discuter les affaires de l'Europe, sans demander la
 coopération de l'Angleterre. Les trois empereurs
. peuvent régler eux-mêmes les affaires de l'Europe,

et à en juger par lo ton de la presse allemande, ii
est évident que les Allemands sont convaincus que
LL. MM. II. à Berlin peuvent faire de l'Europe

' ce que bon leur semble et qu'elles entendent user
de ce pouvoir.

î C'est, vraisemblablement, l'opinion des trois
; empereurs que la France a été vaincue et appa-
- remment annihilée. Quant à l'Angleterre, elle est
. morte de sa mort naturelle.

Il est impossible de savoir à quelles conclù-
' sions-les trois empereurs peuvent arriver sur la

grande question au jour. On nous assure, dans
» les journaux semi-officiels, que leur objet est la
1 paix'. Que tel soit ou non le motif de la réunion
3 de Berlin, il est' clair que les souverains d'AUe-
5 magne, d'Autriche et de Russie, se donnent des
t airs d'un comité ayant la haute main sur les af-
- faires de l'Europe.
s Ils ne daignent même pas consulter la France
s ni l'Angleterre, quoique toutes deux fussent re-
- connues autrefois comme de grandes puissances.
1 LL. MM. impériales sont en position de décider
I ces questions, et elles voudront sans doute ame-
3 ner leurs décisions à effet.
r La Grande-Bretagne a tout juste autant d'in-
3 lîuence sur les affaires européennes que si elle
3 était une île de l'Océan pacifique.

s
t
, Les délégations d'Autriche-Hongrie

à Pesth.
s
i On lit dans la Correspondance universelle :
,
b
 La Presse de Vienne s'occupe dès délégations

I qui ont ouvert leur session, lundi dernier, à
^ Pesth. Le corps constitué mi-partie autrichien et

hongrois est, on le sait, le plus haut pouvoir dé-
libérant de l'Autriche, tel que l'a constitué ie com-

- promis de 1867 Chaque section, cisleithane ettra.ns-
1
 leithane,discute séparément et quand les deux frac-

" tiens se réunissent, nul n'a plus le droit de prendre
la parole ; les résolutions sont prises ou plutôt vo-

" tées selon des convictions antérieurement acqui-
I ses.

La Presse augure aussi favorablement que possi-
j . ble des délégations démette année. Le parti fédé-

raliste a vainement, dit-elle, essayé de détourner
les délégués tyroliens de l'accomplissement de

' leur mandat, vainement aussi il tentera une réac-
tion en faveur du pape. « .

Les délégations sont la base fondamentale du
mécànism'.' politique austro-hongrois. Elle ont

g prouvé depuis cinq ans l'excellence de leur orga-
3 irisation et continueront à le faire, car « le jour où

elles éprouveraient la moindre défaillance c'en se-
rait fait de l'Autriche. »

s

CONGRÈS 1É01CÂL DE FRANCE '
é IV SESSION.

* Hier, 18 septembre, s'est ouverte dans la
; salle des sociétés industrielles du palais de lal_ Bourse la quatrième session du congrès mé-

dical de France, dont l'avant-dernière rôu-
I nion avait déjà eu lieu en notre ville.

En présence d'un public médical imposant
- et par le nombre et par l'illustration de cer-
3 taines notabilités, le président du comité pro-
'k visoire d'organisatton, M. le docteur Diday,

a prononcé une allocution chaleureusement
\ applaudie. Il serait difficile d'analyser ici le
. discours de M. Diday, montrant à la fois tout
- i ce que l'on doit aux congrès antérieurs, tout ce
e ! que l'on est en droit d'espérer de la léunion

 ;

t j d'aujourd'hni, en dépit de toutes les accusa-
j- i tions qui ont été dirigées dans ces dernières
s j années contre les réunions scientifiques. Qu'il

nous suffise de signaler en passant le spirituel
l rapprochement qu'il a fait entre le congïès des
i I empereurs et celui des vignerons. Notre but,
s j a-f-il ajouté en terminant, n'est pas seulement

.scientifique, il est. éminemment patriotique.
- \ C'est cette pensée qui a guidé la commission
à- organisatrice dans ie choix des questions
" qu'elle a proposées.
1 Après ce discours, la séance ayant été décla- ;
. rée ouverte, on a proclamé président hono-
' raire M. Stoltz. Cet hommage était bien dû 1
s au doyen des doyens des facultés de médecine
, de France, à l'illustre représentant de notre
- malheureuse Strasbourg. Puis par voie dsscru-
- tin on a nommé : ;

; Président, MM. Diday.
._ Vice-Présidents, Bouchacourt.

s Bouleiller.
Desgranges.

j. Marmy,
i( Richeiot.

Vernonil.
Secrétaire général, M. Achille Dron.

'_ Secrétaires, MM. Aubert.
j Clément.

Drivon. j
Marduel.

g Humbert Mollière.
[ Daniel Mollière. :

s Le congrès devait, s'occuper, dans la pre- '
t miôre séance, des épidémies do variole. On '
( sait, en effet, tous les ravages que cet horrible ''
- fléau a exercés sur notre malheureuse patrie '
* pendant ces dernières années. Le zèle des vac-
y cinateurssemblait.se refroidir, et la confiance ]
. absolue que l'on a eue jusqu'ici dans la vac-

cine paraissait s'amoindrir. Toutes les com- (
t munications que nous avons entendues dans j
- cette première séance, ions les récits d'épidô-
3 mies, nous ont, au contraire péremptoirement J

démontré l'efficacité de ce moyeu préventif. |I
Telle a été la communication de M. le doc- i (

leur BouteiHer, j A

Le savant praticien de Rouen, dans une Ion- i l
ipe dissertation, a étudié successivement la | s
nature de la variole et les moyens de la pré- i (
venir. Le moyen par excellence, nous a-t-il ! T

? dit, est la vaccine. j "l
i j Mais le virus préservateur peut être pris a ! y
: | des sources variées, sm la valeur desquelles i
5 j on est loin, d'être encore' parfaitement fixé. ! s
i ; Tantôt cVgt avec le cowpox ou vaccin span- ! ?
H fané recueilli directement sur les g-énisses : '
 j tantôt c'est avec le vaccin jonnerien c'est-à- ! [
 j dira cehU qù$ l'on recueille de bras à bras, et j >'
i qui a toujours le cowpox' pour origine prbra- j €
- tlve, que l'on pratique l'inoculation. Mais Sou- j c>

vent ces ressources sont insuffisantes, et l'on i r

doit avoir rôdeurs à un troisième moyen' : la
I vaccination animale. (Cette dernière consista !
j à prendre du vaccin sur une génisse Wéàla.-, j
' biement inoculée avec du virus, çeewefllï"sur 1 -
un enfant.) • ' '. .....4 .

- ; On espère ainsi non seulement réffémwT'
e puissance préservatrice du vaccin mai a
r
 çore éviter la transmission de certaines Lu"e
 dies contagieuses. Enfin il est un dernî"

mode de vaccination, dit méthode naoolital
s On prétend à Naples posséder une W<£ £
. quelque sorte traditionnelle de vaches ni tU

I, quelles on transmettrait successivement \t À
r ritable cowpox par inoculation. ^6"
a C'est encore au vaccin jennerien que M \\ns teiller donne la préférence. ' u"

M. Fredet est du môme avis ; la longue n™
'; tique de son père et l'observation d'ôpidémII
18 varioleuses qui ont sévi à Saint-Chamond dan
s ces dernières années lui en ont également d*

montré la supériorité. Nombre d'inoculatinT
^ pratiquées par lui avec le véritable covvZS
'- ont échoué. ^ux

p M. Tessier se prononce également p0ur ia
r> vaccin humain, mais il est loin d'être au«a
5_ absolu. Quand les épidémies commencent o
Js doit puiser à toutes les source?. Peui-èui1

ie a-t-il ajouté, si l'on faisait sur les éruption'
i. du cheval les mêmes recherches que sur i
?s vache, serait-il possible de prendre le vaccin
fce à sa source première. On sait, en effet, depni!

les expériences si connues de M. Chauveaii
V depuis les travaux de MM. Meynet, Horandèl
L Viennois, lors du dernier congrès, que la vac
jjs due a pour origine première le horsepôi"
ir éruption qu'on voit spontanément sur IÂ
la cheval.
rs Mais une autre question a été soulevée cellp
». de la vaccination obligatoire. Dans de clîaleu-
û reux mémoires, Chabannes, Texier d'Aleer
^e et Bergeon ont plaidé cette cause. Le premier
>r nous montrant un pays entier infecté par un

seul homme, sur lequel doit peser la respon-
.8 sabilité d'une éoiclémie meurtrière; les der-
'.- niers, présentant des projets de loi qu'ils pro-
« posent à la sanction des votes du congrès.

Quelle sera la décision *le cette assemblée?
[" Ce n'est qu'après la lecture de nouveaux oié-
1S moires et une sérieuse discussion qu'il sepro-
la noncera.
,n Nous donnerons dans un prochain article
i- les résultats de cette délibération, réservée
ÎS pour la séance de ce soir,
f-

. D
r
 DANIEL MOLLIÈRE..

se

s.
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PRÉSIDENCE DE II. CA.RI.E

L'événement de'la séance a été le rapport
e de M. Feuillat sur l'instruction primaire.

On aurait pu s'étonner que la question des
écoles de Lyon ne parût à aucun moment au

•' conseil, depuis près d'un mois que celte ses-
rs sion dure, s'ii n'avait été facile de comprendre.
à qu'on réservait une grande sortie à ce sujet
^ pour le jour où viendrait Je budget scolaire
|" départemental.

s~ Le budget est venu ; la sortie a eu lieu.
3_ Seulement, et c'est une justice à rendre au.'
re conseil, elle a été combinée de manière à
j- ne pas lui faire perdre trop de temps et a
i- ne pas provoquer une discussion nécessaire-

ment passionnée et sans issue possible. Tout
!" s'est borné à un rapport acerbe et long, mais;
'" généralement convenable dans la forme, — il.
l'e n'y a guôrequ'un alinéa qui fasse exception,—
,_ et tel qu'il a été possible ait préfet de le laisser

passer sans prendre la parole.
lu Ce rapport expose la situation des écoles
:it de Lyon avant le 4 septembre. Cette situation,
l: suivant l'auteur, était parfaitement, illégale et
'u il s'étonne que l'indulgence dont on a usé si
!" longtemps au profit des congréganistes et de

la Société d'instruction primaire ait cessé si
» complètement quand la ville a eu pris leur

succession. Ce raisonnemenfeontient un aveu
d'illégalité dont le rapporteur ne paraît pas
avoir compris toute la portée, puisqu'un peu
après il se plaint, que l'autorité, au lieu d'ap-

a pliquer la loi l'interprète et la pervertisse.
Iâ C'est ici que se place le passage dont nous
i. parlions : « Faites donc des lois , Jégisla-
i_ leurs... » une prosopopée qui a dû ravir d'aise

son auteur,
jt II proteste encore contre le procédé qui. a
.. été suivi dans le recensement, et la partialité
,_ évidente qui a présidé, selon, lui, à la réparli-
. tion des écoles.
[| Si le rapport s'était terminé à cet endroit^

e il eût été difficile qu'il passât sans soulever
y un orage. Heureusement la question des ôco-
.e les de Lyon n'en occupe que la première par-
'a

 ; lie, et dans la seconde, plus longue encore que

L. la première, l'inspiration s'adoucit par degrés.

!S On y trouve môme d'excellentes choses, entre-
j[ autres un projet de questionnaire pour une;
q enquête sur. lés écoles qui nous a paru fort
ig bien conçu. Mais l'auteur se perd en Suissjfè
t et ne paraît connaître qu'imparfaitement ce
P| pays, par ses boas cantons, seulement, et
, s'attarde à nous servir par extraits une b|6*
'n' chure genevoise plus édifiante qu'intéressante.

|S Comme toute chose a une fin, on .atteint
pourtant celle du rapport et la seule discus-

,j sion qu'il provoque — encore n'en est-ce pas
,. une — porte sur un crédit de 3,000 fr. pro-
û posé par la préfecture pour aider les com-,
e mîmes à établir la gratuité, crédit que Jû
e rapporteur voudrait porter à 8,000 fr.
(. Les 8,000 francs sont votés ainsi que, l'en-

semble du budget de l'instruction puhjlqueet
on va passer à la lecture d'un aulye rapport
lorsque...

Il y a toujours des gens que \e calme gêne.
Il était évidemment entendu entre initie*
qu'on ferait une déclaration de principe à
propos des écoles, mai.;-, pas de scène.

On n'en avait pas ie temps et cela ressortaitde
la composition même du rapport de M. Feuil-
lat ; et puis... M. Durand n'était pas là : son
absence était un symptôme. Et pourtant quand
les crédits sont votés, que tout semble bien
fini, M. Pirodon, encouragé du coude par».
Ordinaire, réclame encore la parole pour lne

:. une lettre qui, dit-il, prouvera, à l'appui ou
g rapport, quelle passion. et quelle partialité les

e autorités académiques ont mises dans la rêpar-

e tition des écoles.
Les membres de la.minorité protestent. On

e ne peut venir ainsi donner lecture en pleine
séance d'écrits peut-être diffamatoires contre
des fonctionnaires; d'ailleurs il a été entenûa

s aune autre occasion qu'on ne lirait pas 09
lettres du dehors sans qu'elles aient passé par

t une commission et fassent partie d'un rap-
I port. Le préfet proteste de son côté : la prési-

. j dent hésite visiblement, incertain de son de-
I voir. M. Pirodon commence bravement sa lecr

. j ture; la minorité alors se lève et quitte '3

a j salie. Un moment on peut croire que le pruet
en fera autant, mais i! reste et on voit qu'il re-

, i nouvelle sa protestation auprès du président-
' j -Celui-ci interrompt M. Pirodon et une întef:
i j vention de M. Grinand met fin à l'incident.

Ce conseiller rappelle, en effet, qu'un ',«)iu>
i sur sa propre réclamation, le conseil a ^mPÊ"

; i ché M. Frénct de lire une lettre prob^Dlenrcnr-
' i inoffensive qui n'avait pas pa-ssô naj- les com-
l i missions. M. pirodon, obligé de renoncer a s<i
] j lecture, s'en venge eu riant avec M. Ordinaire,
* J de la façon la moins parie/<ne,itaire, Penda^
" ! que la minorité fait, d'un âir très-naturel,
| i rentrée dans la salle,

j La séance est levée àft heures 1/2,
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CHRONIQUE
T'adresse suivante rédigée, par M. Millaud,

q ié signée, hier mercredi, a l'issue de la
Sère séance du conseil générai par dix-
hii :'t de ses membres.

rvt.te adresse a été immédiatement envoyée
ai le président de la République.

Monsieur le président de la République,
Vous n'avons aucun mérite, à reconnaître que
Patriotiques efforts ont tendu jusqu'à cette

fil ire à délivrer la France de l'invasion étrangère
'fà cimenter ses relations avec les nations voi-

SlVf<i libération du territoire est maintenant assu-
'P ot le gouvernement de la République peut ré-

Tàmér tout l'honiieurdu succès de l'emprunt.
Tl est temps d'envisager sans illusion, mais aussi

faiblesse, nolre situation intérieure.
s T , cAnsaV'nés, membres du conseil général duLes sou?»1,-^1 > i, i ... i ii.
Riioue ^timeut que l'ordre ne peut être durable
A  le' pays, sais le b°re exercice du suffrage

•lh .p[ et 'sans l'application des principes les
Uîn« élevés d'humanité, qui font l'honneur des
nriétés modernes. Pour eux , deux questions

s'imposent aujourd'hui à la préoccupation geue-

ralje0' jjj /jjssolution de l'Assemblée élue le 8 fé-

-Vr2° L'amnistie de tous les condamnés pour des
causes" purement politiques.

En conséquence, reunis après la clôture de l'as-
semblée départementale, nous vous prions, mon-
sieur lo président de la République, de vouloir
bien faire uftter devant l'Assemblée nationale la
discussion des projets de loi relatifs à la dissolution
de Y amnistie.

Il convient de jaisser la parole a la nation sou-

veraine. .  -, L L ,. J'
Crovez, monsieur le président, que tout dé-

voués "à là République, nous no, marchanderons
jamais notre concours à ses défenseurs.

Lyon, 18 septembre.

Edouard MILLAUD. FALCONNET.
THOMAS. RIVIÈRE.
PARCÉINT. GROSBON.
F ORDINAIRE. FREYNET, v.-presid.
MICHAUD. PERRET.
PIRODON. C- FKUILLAT.
DURAND. GAILLETON.

'GRIN-AND. BONNEVAV.
MOKQOIN. CARLE, président.

On achève en toute hâte les travaux d'ins-
tallation de l'école de commerce dans les bâti-
ments de l'ancien hôtel des Monnaies.

C'est dans ie corps de logis principal, celui
qui avait été bâti pour l'habitation du gouver-
neur de Lyon que sera l'école proprement
dite, " ,

Les cours pour la chimie et les autres expé-
riences relatives à la connaissance des mar-
chandises auront lieu dans une construction
spéciale qui avait été bâtie en 1830 pour les
ateliers de la Monnaie. La toiture de cette
construction a été exhaussée fout d'un bloc â
Taide de crics et surélevée d'un mètre trente
centimètres. Au rez-de-chaussée on établit un
amphithéâtre et au premier étage on range des
vitrines pour les collections d'échantillons des
diverses marchandises.

Dans le corps de logis central sur la rue de
la Charité sont ies appartements du directeur.
Le haut bâtiment, en façade sur la rue et au
sud du précédent, renferme l'ancienne cha-
pelle des religieuses, transformée en immense
réfectoire. Au-dessus sont les appartements
du sous-directeur.

On voit que l'installation -des divers services
sera très-complète. Tous les îrayaux seront
achevés et le mobilier installé le 7 octobre,
jour.auquel commenceront les examens d'ad-
mission.

On sait qu'un certain nombre d'Alsaciens et
de Lorrains, résidant âLyon, ont eu l'idée ces
jours derniers de convoquer une réunion de
leurs compatriotes pour provoquer une option
en masse.

Cette réunion n'a pas eu lieu, mais en revan-
che on nous annonce que les Alsaciens et Lor- '•
rains de nnlrô ville sont convoqués à une autre
assemblée, pour samedi prochain. Il s'agirait '
•(!;> créer une société, comme il en <>xis!e\'Jari8 
d'autres villes, une .sorte de centre autour du-
quel pussent se grouper tous nos compatriotes
«les départements annexés que ies malheurs '
de la guerre ont faits Lyonnais. Les Alsaciens ,
« Lorrains ont créé dos sociétés semblables à \
Genève, à Lausanne, à Bâte ; ils ont fondé en- !

•coredes sociclés de chant, des sociétés de (

gymnastique, etc.; ils se; retrouvent ainsi [
entre eux à jour fixe et font revivre par celte !
vie en commun la patrie plus restreinte, qu'ils
ont perdue. Il est certain qu'à Lyon, une so- ''
«été pareille rendrait des services et qu'il est
(feirable qu'elle se fonde. C'est dans ce but (

que plusieurs Alsaciens et Lorrains, ont pris (

fuiitrative de convoquer leurs compatriotes à
Sa brasserie Georges, à Perrache ; on se réu-
|ha dans la saile du fond, samedi prochain, à
8 fteures du soir, pour jeter les bases de cette <
société. . . ,

. Voici la liste des membres du conseil muni- ]
cipal désignas pour concourir à la formation f
annuelle du jury pour 1873 :

Premier canton. , . MM. Valet, Castanier.
Deuxième canton.. Bouvet, Florentin.
Troisième canton.. QEdipe, Marceaux. !
Quatrième canton . Comte, Rossigneux.
Cinquième canton. Gausse, Carie..
Sixième canton... Verrière, Degoulet.
Septième canton.. Maiiillier, Chappuis. '
Huitième canton.. Barbeffot, Crestin.
Villeurbanne Mazaira, Gouvatier.

—- — .
Grund-Thédtrs. — Le ciel nous est témoin

|]« en allant, hier au soir, à la représentation
.e ^'«»v/, nous avions ia ferme intention de c

'°ut applaudir et de nous" montrer, pour l'en- c

^mbie de ia troupe, d'une indulgence... pïé- *
"ère. Nous avions assez montré de mécon- *
-utement depuis le commencement- de l'année \

*vw pouvoir adresser —-une fois n'est pas \
outume — des éloges sans restriction au per-

sonnel tout entier.
Hé.as! cette suprême joie nous est refusée e

** °us<^ sommes réduits à jeter quelques l

|Wfésd'eatt froide sur le fèû d'artifice de c
wwws qUe nous espérions décerner.
»Arf ! nous ne voudrions pas avoir l'air de '
Xmf 1lu répètent toujours la même chose, 3
.^rame disait ce-bon Faisacapa; nous désire- \
«ions pourtant savoir l'opinion de M. Danguin \
}p, "? mise en scène, sur ses accessoires, sur !
Quai ïs de la kermesse, sur l'exécution -du ]

i a|lc
l
f'
0r da Jardin, sur les dames du corps de (

-,0^' s n°us reviendrons là-dessus un de ces
ro'ÏÏ r le morrient, rentrons dans notre

''-«e critique de bonne humeur et louons.
lV,

a
 ,,ieri a été très-bon ; dans la ronde du

\m n r Prïncioalement.
' -hauveau passable. !

Sif^out convenable. '
m^ - G"fdli, à qui le public tient toujours ri-
;
u
^ r, a bien dit la valse des bijoux et surtout '

" Première phrase du duo d'amour.
,M. Laurent... hum!... M. Laurent a eu de
"°frs passages. ,

raie
P
1

airsde ballet ont éte gôûfés, mais l'au-
àcp, e-té davantago, s'ils ressemblaient moins

- de la Ruine de Saba.
. ,- f'rchestren'a pas mal été, sauf qu'il a sup- j

'>' act SaQS raison pïausible, l'introduction du :

^n bon point tout de même. ,
£eî^ enc,ore? Pe^onne no veuf plus d'élo- \ ,
*

as
? £ est bien vu, bien entendu ?... i j

/-

Qu'on ose dire après cela que nous ne som-
| mes pas les critiques officieux" do la direction?
! - L. B.

j Le 12 septembre, a 8 heures 1/2, une cara-
, ' vane française,parmi laquelle figurait un lyon-

• nais de nos amis, atteignait les sommets" du
Mont-Blanc.et son arrivée était annoncéeàCha-

T. mounix par trois coups de canon.
C'était.un match,comme diraient lesAnglais.

Quatre caravanes parties en même temps,.
ie ' | l'une française, l'autre anglaise, ne troisiè-
l"e j me allemande et une quatrième américaine,
'z? étaient parties ensemble des Grands-Mulets
3i. - pour tenter l'ascension.

La Fiance gagna la partie — c'est toujours
,u- cela sur la revanche! En 5 heures 1 [4 elle
é- franchit l'espace compris entre les Grands-

Mulets et le sommet, cela ne s'était jamais vu.
*si La seconde caravane vint 1 heure 1 [2 après

elle et la dernière 5 heures en retard.
W Au retour tout Chamounix était en liesse ;
!,g ce fut un triomphe, une ovation auxquels
es notre ami, pour .sa part, s'empressa de se
es j soustraire en partant ie soir môme pour le
us lliffel.
é- .

On nous signale un acte de probité qui ho-
e_ nore son auteur et que nous nous empressons

de porter à la connaissance du public.
3,000 francs en billets, perdus par un mo-

3. deste employé de l'une de nos grandes aclmi-
i- nistrations, ont été trouvés hier par M. Joinia,
ir concierge du factage lyonnais, rue Royale, 4,
la qui s'est empressé de ies restituer.
m

Les gendarmes de Neuville ont assurément
j-- le droit déchanter, comme ceux d'Offenbach,
1S dans Geneviève de Brabant :

Ah! qu'il est beau d'être homme d'armes!
Mais que c'est un sort exigeant !

Le dimanche 21 juillet, vers 10 h. 1/2 du
soir, les gendarmes Cnatainier et Perrodin fai-
saient une patrouille et s'assuraient delà fer-
meture des cabarets lorsqu'ils entendirent des
cris et virent des gens qui se battaient, prés
de la baraque d'une marchande de gaufres'.
Ils s'approchèrent pour mettre fin au tumulte
et engagèrent ces turbulents citoyens à ren-
trer paisiblement chez eux. Mais leurs obser-
vations amicales furent mal reçues, Mar... y '

'" répondit delà façon la moins parlementaire : - '
j'em la gendaïmerie! C'est tout de la ca- t

 naille! etc., etc. Ne pouvant lui imposer si-
_ lence, le gendarme Chatainier se décida à l'ar-
T rêter; Mar lui échappa, mais il fut aussitôt

vigoureusement saisi par le second gendarme
Perrodin. Les spectateurs prirent naturelle- f

" ment son parti et se prôeipitèreat sur les gen-' i
darmes, en criant : Tapons dessus! étranglons
les! prenons les. sabres! etc., etc. f

a En un instant les deux malheureux repré- F
i sentants de l'autorité furent entourés et bous- t
\ calés par une soixantaine de personnes. Ils [
J parvinrent non sans peine à se dégager et Pi- i
, rodin laissa son képi dans la mêlée. Tous deux g
' allèrent prévenir le brigaaiér qui, avec eux- t;3
 et le quatrième gendarme Roux, revint à l'en- 1'

» droit del'attrouppement et opéra l'arresta- ti
tion de Mar... et de Mol... Mai-.... continua à s

| proférer les plus grossières injures, et enfermé
dans la prison de la gendarmerie il y passa la 1<

[ nuit à démolir un briquetage.
; C'est à raison de ces faits qu'à l'audience .
' de vendredi ils comparaissaient devant le tri-
, bunal correctionnel en compagnie de Mon £
* etdeNarb....

Après les dépositions des, gendarmes, le té- -
' m'oin Ampère, épicier à-Neuville, fait connaî- si

tre l'origine de cette scène regrettable : ei
Narb.... avait demandé quatre gaufres à la v«
marchande, et il les attendait depuis un quart ®!
d'heure, quand survint Desgemout qui s'en dl

empara. Vous comprenez, mon président, que /i(
c'était, vexant ! alors on se provoqua à la lutte 5c
et on en vint aux mains.

Le témoin raconte ensuite l'intervention des
.gendarmes d'une façon'si plaisante, que M. ie
président l'intenompt : Vous pouvez trouver C(
cela trôs-risihlej.lui dit-il, mais le tribunal, ne •"
partage pas du tout votre manière de voir. . Q

Mar... reconnaît les faits qui lui sont repro- Jj
chés ; il était ivre, et quant au bris de clôture : <IJ
Qu'est-ce que c'est qu'un briquetage, dit-il?

Mol... soutient qu'il a vu les gendarmes se
frapper Mar... et qu'il s'est borné â leur adres- T
ser cette observation : C'est pas une manière r
de faire la loi, ça! °

Mon... et Narb... prétendent qu'ils n'ont
participé ni aux injures, ni aux voies de fait.

Me Peyret présente la défense des trois der- le
niers prévenus. ' à

Le tribunal condamne Mar... à 10 jours à
d'emprisonnement, Moi., et Mon... à 5 jours, in
et acquitte Narb... S1

 ; se

Avis à MM,, les bijoutiers. - cc

Des ordres très-sévères viennent d'être ci
donnés pour que tous les bijoux non contrôlés
soient saisis, qt

Depuis quelque temps, parait-il, leur nom-
bre s'est accru d'une façon inquiétante pour ie ci
trésor eton est résolu à réagir rigoureusement. <f«

 dr
ToutlemondeaentenduRaveiraconter cette *"

vieille histoire : lo
« J'aime beaucoup les fleurs. Au printemps

dernier, je place des pots sur ma fenêtre, et j'y
sème différentes variétés des plus rares. '

« Hé bien, savez-vous ce qui est venu?... ci
« Un sergent de ville quia dressé procès- di

verbal et m'a fait retirer mon pot de fleurs. »
C'est à peu près le cas de Mmo D..., quai de

Pierre-Scize.
Cette dame a tout un jardin sur son balcon,

ce qui est parfaitement autorisé. Seulement,
elle a la mauvaise habitude de l'arroser à A
grande eau, et, si ses fleurs prospèrent, c'est
assez singulier, car le plus souvent, ce sont
les passants qui reçoivent la majeure partie
de l'élément qu'elle leur mesure avec tant de
libéralité.

Mais hier, le résultat a dépassé toutes ses pr
espérances; un garde urbain, largement ar- eu
rosé, est venu au milieu de ses produits.... co
dresser procès-verbal à ?eim<î I). .. tri

Souhaitons à fous les gardes urbains une de
inondation quotidienne du même genre, car il ™
y a certaines rues à Lyon où il est impossible ~*
dépassera certaines heures sans parapluie, „a
grâce'à la passion horticole de leurs habitants, M
Nous citerons la rue de la Préfecture dont m
ies trottoirs sont mouillés toute la journée,
quelque temps qu'il fasse. C'est -très-récréatif m
pour les passants. de

Il n'a que douze ans, le jeune D..., mais ni
Le voleur n'attend pas le nombre des années ; ,,l

et hier il dévalisait le tiroir du chapelier de la
rue Saint-Corne, auquel il empruntait, sans le fr
ie prévenir, environ cent cinquante francs. •

Nous verrons prochainement cet escroc pré-
coce sur les bancs de ia police correctionnelle. je

 : lu

« Voilà une personne qui est bien grosse M
ponr son âge, •• pensèrent les employés de re
l'octroi du Sacré-Cœur en voyant passer Marie L
V..., qui rentrait péniblement en ville.

— Mademoiselle, dit l'un, vous semblez fa-
tiguée; venez donc vous asseoir un instant "d(

avec nous.  - j"
Les préposés de l'octroi ont plus l'habitude s '

de demander des déclarations que d'en user \e
i pour leur propre compte, et il n'y avait cer- tr
; tainement rien dans cette offre qui pût faire di

i- i supposer que son auteur voulût jouer au don
1? , Juan.

Cependant M"" V... rougit.
Ellv doit cependant comprendre la plaisan-

1- terie, car on a pu .reconnaître peu après, à la
1- suite d'un examen, qu'elle avait beaucoup
u d'esprit... Cinq litres dans des vessies cachées
1- sous ses vêtements !

Hier, sur le 'boulevard du Nord, un nommé
'j P.... François est tombé dans le fossé du fort
f desCharpennes.
0 Les promeneurs qui se trouvaient sur le

chemin de ronde sont accourus immédiate-
„ ment, mais personne n'a\ait le courage de lui
P porter secours. Le malheureux se débattait

aans l'eau, et il allait infailliblement périr,
quand deux ouvriers, Petit, mouleur, et Gon-

j nelaz, teinturier, s'élancèrent et furent assez
heureux pour le ramener au rivage.

P..., transporté dans une brasserie voisine,
g reçut tous les soins que réclamait son état;
' mais ce n'est qu'après un temps assez long
t qu'on pu; ie rappeler à la vie ; on a été ensuite
[ obligé de le transporter a i'Hôtel-Dieu.

G... s'est marié hier, la noce avait été sui-
3 vie d'un dîner copieux avec accompagnement

de libations renouvelées jusqu'à minuit.
A minuit et demi, les invités étaient à peu

' près dispersés et G... accompagnait un de ses
> amis A... et M"e Rose G..., quand deux képis
1 de gardes urbains parurent à l'horizon;

Les gardes urbains un jour de noce ! cette
vue produisit à G... la même impression que 
l'arrivée de Ruy Gomez , l'homme au cor,

; tombant en travers du bonheur d'Hernani.
Aussi, il fallut voir comme les agents furent

reçus.
Malheureusement, les agents qui ne com-

prennent pas certains mystères du cœur,
virent tout simplement un outrage à l'autorité,
et menèrent au poste la petite troupe.

C'est Mme G... qui ne doit pas être contente.
Voilà une première nuit de noce de bien mau-
vais augure.

Terrible, cet attentat contre un militaire,
que publie un petit journal de province :

Le soldat X... était sorti de la caserne vers dix
heures ; on l'avait vu se diriger vers le bois avec
une jeune paysanne des environs.

Une heure plus tard,, on le trouva étendu -sur le !

talus d'un fossé; il était sans connaissance.
Parbleu, elle était partie.

 1

Une course d'un genre nouveau s'organise
par les soins du vélo-sport de notre ville, pour
le 22 septembre. ]

Il s'agit de comparer dans une course de
fonds d'une certaine étendue, la marche à <
pied, le vélocipède, le cheval et en général
tout moyen de locomotion naturel ou ar- 1
tificiel qui se présentera. La conviction du s
vélo-sport, on le sent à la lecture de son pro- '
gramme, est que le vélocipède l'emporte sur l

tout autre moyen de transport connu, et que r

l'épreuve tournera à son avantage. Aux pédes- 1
triens et aux cavaliers de prouver le contraire, ']
s'ils le peuvent.

Lacourseaura lieu de Lyon à Mâcon, d'après \
le programme suivant : c

COURSÉ DE FONDS. DE LYON A MACON r"

Le dimanche 22 septembre 1872.
Aller et retour. — Distance 150 kilomètres. r

Départ du Pont de la. Gare, quai dé Serin, à 5 h. :!
du matin.

Pour tous moyens de locomotion applicables c

sur une. route, c'est-à-dire : monocycles, bicyles F
et tricycles; chevaux à la selle ou attelés à une
voiture, ainsi que tous engins marchant à vapeur -9
et aussi pour tout amateur qui voudrait franchir là ,
distance pédestre nient.

I e'- prix : 200 fr.; — 2e prix : 80 fr.; — 3e prix : ,
40 fr.; — 4e prix : une médaille de vermeil; —
5° prix : une médaille d'argent.

ENTRÉS : 10 FR.'S.VSS 'FORFAIT.

Le but que.jje propose la société en donnant c

cette course. est de faire une épreuve dans, laquelle *'
on verra avec preuves évidentes ce que peut faire ?,
un vélocipède et quelle est la force d'un cheval. 1
Quelle vitesse peut atteindre une locomotive rou- J
titre, et s'il existe d'assez sondes marcheurs pour °
distancer un vélocipède sur un grand parcours. ?'

Les demandes d'engagement devront être adres-
sées à M. Auguste Biess, secrétaire de la société, J
quai de l'Hôpital, n° 8, à Lyon. ,j ?

La liste sera close le vendredi 20 septembre, à
5 heures du soir.

RÈGLEMENT DE LA COURSE :

Art. i er. — Il sera établi cinq contrôles dans 1
lesquels une carte sera remise à chaque coureur: .
à Neuville, à Anse, à Saint-C-eorgès-dè-Reneins, „
à la Maison-Blanche et à Mâcon. A Mâcon seule- .5
ment les coureurs seront obligés de donner leur >„
signature. i

Art. 2. — Tout coureur qui n'aurait pas toutes _/
ses cartes et qui ne serait pas inscrit à tous les
contrôles sera hors do concours. ...... n

Art. 3. — Tout coureur qui changerait de vélo- *
cipède ou de cheval sera hors de concours. .-

Art. 4. — Le costume de course ne sera exigé
que pour le velocemen. ,,

Art. 5. — Tout coureur qui aurait recours au p
chemin do fer entre deux contrôles serait mis hors J
de concours. 1

Art. 6. — Tout coureur qui changerait de moyen
de locomotion serait également exclu du con- M
•ours. r.

Art. 7. — La plus grande propreté pour les vé-
locipèdes, chevaux et voitures sera exigée.

 — di

GLÀTJDIUS VOLAND , rue Mercière, 90, se ^
charge de l'éducation commerciale d'une
dizaine d'élèves. ai

s s
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE SAINT-ETIENNE «

ALLIANCE RÉPUBLICAINE f,

PRÉSIDENCE DE M. GAMICHON

Audience du 17 septembre 1872

Cette affaire, aussi importante par le nombre des ;0
prévenus que par la position de la plupart d'entre cj
eux, a attiré au palais une foule considérable. Elle
comprend en effet 37 prévenus, parmi lesquels se y
trouvent cinq conseillers généraux du département vf
de la Loire, un ancien préfet de la Loire, M. Ber- pr
tholon (César), l'ancien sous-préfet de Roanne, m
M. Audiffred, trois conseillers d'arrondissement, Ce
un capitaine d'artillerie, ancien colonel de la %%
garde nationale, M. Lagrive, trois journalistes, bl
MM. de Rolland, Parret et Critot, six conseillers d(
municipaux. é N

Plus de 70 témoins seront entendus. Toutefois, Ce
malgré tous les bruits qui courent sur la longueur
des débats, nous pensons que l'affaire se terminera
samedi ou dimanche.

En entrant dans la salle d'audience, les préve-
nus échangent de nombreuses poignées de mains.
Ils paraissent soutenir assez, gaiement le poids de
l'accusation qui pèse sur eux.

L'auditoire est presque entièrement composé de
frères et amis.

A onze heures le tribunal entre en séance.
M. Lièvre, procureur de la République, occupe

le siège du ministère public. MM. Charpin et Al-
lut siègent comme assesseurs.

M« Cherpin et Gourju, du barreau de Roanne ;
Morellet, Gagneure, ûuchamp et Cpnit, du bar- y,
reau de Saint-Etienne ; Andrieux, du barreau de c£
Lyon, sont au banc de la défense.

MeDorzat plaidera lui-m me sa propre cause. c(
Vu l'importance de la longueur présumée des

•débats, M. le procureur de la République demande d,
au président l'adjonction d'un quatrième asses- 5(
5<?ur.

M. le président fait droit à la demande-de M.
Te procureur et suspend i'auaie.nce pour permet-
tre au quatrième magistrat de se rendre à Pau- ' —
dience, ,

on A midi, i'audience est_ reprise. C'est M. Candj
qui occupe le siège supplémentaire.

I er incident

H- Me Morellet, tout en reconnaissant I'honorabi-
!a lité qui s'attache à la personne de M. Candy.s op-
ip pose à la présence de ce juge parmi les membres
es du tribunal. M. Candy, dit Me Morellet, a ins-

truit une partie de l'affaire dont il s'agit et la mo-
ralité exige que le juge ne prenne aucune part aux
débats. 11 s'appuie d'ailleurs pour maintenir sa de-

)é mande sur l'article 257 du code d'instruction cn-

r [ minelleet pose des conclusions en conséquence.
. L'incident-soulevé par la défense n'étant qu'une

 question de moralité et non de légalité, M. le pro-
e cureur de la République s'en rapporte, pour le vi-
\ der, à la sagesse du tribunal,
n Le tribunal, après en avoir délibéré, rejette les
it conclusions de Me Morellet et maintient M. Candy
r, sur son siège.
!- M. le président ordonne à i'huissier d'appeler le

IZ premier témoin.

2 e incident

', Me Morellet pose de nouvelles conclusions ten-
;; dant à ce que la procédure suive les formes pres-
g crites par la loi. II demande, en conséquence, que
6 M. le procureur de la République veuille bien,

avant l'audition des témoins, exposer les faits qui
sont reprochés aux prévenus. Il invoque, au se-
cours de sa demande, l'article 190 du code de pro-

. cédure qui est formel à cet égard. Tous les dé-
j, tenseurs ont signé les conclusions dw Me Morellet.

M. le procureur s'oppose à la demande qui vient
d'être faite. Les faits ressortent assez de l'assigna-

1 tion qui a été envoyée aux inculpés.
S II déclare, dans tous les cas, qu'il ne fera pas
S oet exposé te! que le demande la défense. Il s'en

rapporte d'ailleurs à ce que le tribunal voudra
3 bien statuer à cet effet.
3 ' M0 Morellet développe ses conclusions et fait

appel à la loi pour l'observation de l'article 190,
' qui veut que les prévenus sachent les faits que

l'accusation allègue contre eux.
1 M. le procureur se met à la disposition du tri-

bunal pour faire tel résumé qu'il fui plaira. .'.',;.
U fait en conséquence l'exposé tel qu'il résulte

, de l'acte d'assignation.
M* Cunit fait observer qu'il ne connaît pas les

dépositions des témoins. 11 demande donc que le
ministère public veuille bien donner _ quelques
explications sur tes faits qui ont donné lieu à la
citation des témoins.

M. le procureur répond- que si la défense^ fait
appel à sa complaisance, il est tout disposé à lui

, donner toutes les explications qu'elle lui deman-
dera, mais que, si la défense l'exige comme un

. droit, il ne donnera aucune. explication.
; Me Morellet ait que le ministère, public n'a rien
' exposé du tout. Il insiste sur la nécessité d'un ré-
, sumé et il demande que le tribunal lui donne acte

du refus du procureur. D'ailleurs il a posé des
conclusions et il prie le tribunal de vouloir statuer
sur les conclusions, qui sont celles de la défense
tout entière.

Le tribunal, après avoir délibéré sur l'incident,
\ m l'article 190 du code de procédure, prie M. le

procureur de la République de jouioir bien faire
un exposé des faits.

M. le procureur de la République expose les faits
suivants :

Le 21 janvier 1871, se fonda à Saint-Etienne
une société 'dite Alliance républicaine. Cette société
s'intitula société privée. En raison de la facilité
des admissions, elle, s'éleva bientôt à.600 membres
à Saint-Etienne! Elle prit une extension aussi
grande dans les cantons de l'arrondissement.

L'action de cette société ' s'est manifestée dans
les événements du 24 au 25 mars ,1871. Quelle
part Y Alliance républicaine prit-elle dans les évé-
nements, je le démontrerai dans le courant du.dé-
bat. Après, elle a continué à exister. Constituée
d'abord d'une façon tolérable, la société s'est sen-.
siblement modifiée, le 12 août, par des statuts
nouveaux. ,: , ., ,

A partir de cette époque, le registre des déhbé--
rations est muet ; la société n'est plus privée,
.elle est secrète. Son action s'est montrée .dans les
élections de septembre. Lé 8' octobre 1871, la so~c

ciôté a été saisie à-la. suite d'une ordortnarice du -
parquet. L'affaire a été Soumise au juge d'instruc-
tion et aujourd'hui. le tribunal s'en trouve saisi,
comme il résulte des citations. Le tribunal vou-
dra bien me donne acte du résumé que je viens
d'exposer.

M. le président ordonne que l'on procède à l'au-
dition des témoins.

3° incident.

Me Duchamp, .pomme prévenu, , pose çl,es con-
clusions tendant à ce qu'il plaise au tribunal cor-
rectionnel de;- se déclarer incompétent. M. Du-
champ développe fort longuement ces conclusions;
il soutient que par le fait de la révolution du 4 sep- -

"tembre, toutes les lois de l'empire ont été abro-
gées, du moins toutes les lois politiques. Il appuie !
son dire sur un luxe de ciiatioiis à faire pâlir un
bénédictin.

M. le procureur de la République ne croit pas
devoir conclure, il laisse à la sagesse du tribunal
le soin de statuer sur l'incident.

4&e incident.

Me Gourju pose, des questions préliminaires ten- i
dant à la disjonction de l'affaire en ce qui regarde \
les prévenus de  Roanne, if conclut à l'incompé- {
tence du tribunal. Ces-"Conclusions sont dévelop-
pées par le jeune avocat de Roanne avec autant (
de modération dans le fond que d'élégance dans
la forme. U s'appuie principalement sur le manque '
de connexité entre ['Alliance de Roanne et celle
de Saint-Etienne. ;

M. le procureur repousse, la demande de Me
Gourju, il n'a pour prouver l'affiliation de la so- •
ciété de Roanne à celle de Saint-Etienne, qu'à
lire une lettre du citoyen Audiffred, par laquelle '
ce dernier demande formellement l'affiliation de ]
l'Alliance de Roanne à ['Alliance de Saint-Etienne,
Cette demande, comme ii résulte du registre des 1
délibérations, fut votée à l'unanimité par la société '
de Saint-Etienne. î

Me Cherpin croit que cette lettre est datée de <
février, tandis que la fondation de ['Alliance de
Roanne ne remonte qu'au mois de mars. Il de-
mande donc que le ministère public veuille '
bien lui communiquer 'la lettre pour s'assurer
du fait.

M. le procureur répond que la lettre existe au ,
dossier, mais qu'il ne l'a pas en ce moment.

Des éclats de rire et des cris se font entendre '
dans l'auditoire. (

M. le procureur proteste contre ce tumulte in- -,
convenant, et. déclare que, s'il, se renouvelait, il 1
saurait requérir des mesures énergiques pour le
réprimer. 1

M. le président, sur les conclusions de Me Du-
champ et de Me Gourju, joint les deux incidents (
au fond et passe outra aux débats. (

L'audience est suspendue pour un quart d'heure.
A la reprise de l'audience, on procède à l'audi-

tion des témoins. (Mémorial de la Loire.)

Les dépositions entendues dans cette première
journée n'ont été ni bien importantes ni bien pré-
cises.

A deux reprises, M. le procureur de la Répu-
blique a lu aux témoins, pour rappeler leurs sou- 5
venirs, la déposition qu'ils avaient faite dans le-
procès du 25 mars (assassinat de M. de Lespée) ;
mais "les deux fois Me Cherpin a protesté contre
cette introduction dans ie débat de documents
étrangers à l'affaire. Les applaudissements du pu-

 Tblic ont accueilli chaque fois cette protestation. Eu ^
dernier lieu, M. le président a menacé de faire l
évacuer la salle et Me Cherpin lui-même a déclaré
ces applaudissements inconvenants. j

I

CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE l

ME SArVT-ÉTIEîtfXE

DU SAMEDI 14 AD DIMANCHE 22 SEPTEMBRE 1872. T

Programme de ses ogiérations. \

Exposition agricole sur la place Villebeuf.

Le jeudi, 19. — Opération du jurv des animaux. £
Opération du jury des produits agricoles. t
Exposition des instruments. — Entrée payante. 1
Exposition des animaux. — Entrée payant

pendant les opérations du iurv : prix, 0 francs 5Q
centimes.

Le vendredi, 20. —Exposition de tout le con-
cours. — Entrée payante, 0 fr. 50 c.

Le samedi, 21. — Continuation de l'Exposition
de tout le concours. — Entrée pavante, 0 francs
50 centimes.

Exposition horticole au Palais-des-Arls.

Le jeudi, 19, la vendredi, 20, et le samedi, SI.
— Entrée payante à 0 fr. 25 c.

dy —
Le dimanche 22 septembre, entrée gratuite des

deux expositions, de 7_heures du matin à 5 heures
du soir, heure de la clôture.

31_ A 3 heures du soir, sur la place de l'Hôtel-de-
'P* Ville, pavoisée et décorée, proclamation et distri-
'es bution solennelles des - récompenses décernées
s" dans les concours agricoles et horticoles.
°" Un grand festival musicalaura lieu à St-Etienne
[1X le même jour.
?- Le soir, à 8 heures, illumination de l'Hôtel-de-
'1" Ville, et grande retraite aux flambeaux.
e. - - '- r
ie Le maire,

Q_ v , \ - Ci. DÉSJOYEAUX.

i-

û Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
y farine de Santé Revalescièrs, Du Barry de Londres.

I Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige
plus qu'une seule minute de cidsson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de ,beau-

'- coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
i- plus douter' de l'efficacité de cette délicieuse Pa-
e rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-

!» ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
u glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
- renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
- dyssénterie, coliques, toux, asthme, étouffements,
- oppression, congestion, névrose, insomnies, aé-
'• laiicolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-
t dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, dés bron-
- chés, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 74,000 cures, y compris celles de
s S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la mar-
1 quise de Bréhan, etc., etc.
a
 Cure N" 69,924.

t Châteaux de Vauxhuin, près Soissons (Aisne),
• le 10 janvier.

3 .Dans le village que j'habite une partie de l'an-
née, il se trouve une femme atteinte, au dire d.e

- tous les médecins, d'un cancer à l'estomac; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-

3 frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande

5 . que de remuer même les bras lui était impos-
' sible ; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
\ nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
1 qu'au mois dé mars dernier j'eus l'idée de lui con-

seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
t Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
i jèviennent, elle digère et ne souffre presque plus

DE CHASELLES, Comtesse de GOURGUE.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
1 échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
. lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 Ml. 4 fr.;
, i kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les 1
5 Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous ,
- temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
. Revalescière, chocolatée rend appétit, digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois !

\ mieux que ia viande et que le chocolat ordinaire,
\ sans échauffer., -r- En boîtes dé 12 tasses, 2 fr. 25; 

de 576 tasses, 60 fr:, ou environ 10 e. la tass®. —
j Envei contre bon de poste.

ffitépôt» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- j
| traie. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-

varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy. frères, place •
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. ]
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo- ,
rand, 7 et 9; Redet, Perret,. Pousin, Brun. Gam- i
bet, Turrel, épicier, 16, rué Neuve ; Girin, Ve~ '
ran, Ghaumarat, Payolle frères, Armandy. Bal- <
landrîn et Sabourauft, Boissonnet, pharmaciens ; 1
J. Girard, épicier-herboristê, rue: Ghaumais, 14Î; -|
Burband, épicier^.rus Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY J
et G°, 26, place Vendôme, Paris,.

« DÉPÊCHES 00 Suffi ;
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Paris, 19 septembre. . 1

Pour l'affaire About, le XIXe Siècle (

dit que le juge d'instruction refuse pé- (

retnptoirement de permettre au pri- (

sonnier de recevoir un ami tant, que le (

procès *ne sera pas complètement ins-
truit, en ajoutant qu'il reste encore des *
témoins à entendre. ........ I

Une lettre de M. Camille Locle dit l

que Mmc About a été seule admise à' voir ,
le prisonnier, et cela en présence d'un
gardien. j

M. About est bien portant. Il craint
seulement une interprétation erronée .
et la polémique. Il sait que le seul rôle
du gouvernement français est de hâter
l'instruction; il demande à ses amis de
garder le plus grand calme.

Rien n'est décidé relativement au jour s
du jugement, et on ne sait pas encore
quel tribunal jugera.

L'instruction ne sera pas terminée (
avant quelques jours.
•~> M. Thiers est attendu dans la soirée ; \
il restera probablement trois semaines. - \
On croit qu'ilj n'ira pas à Fontaine- a
bleau.

La commission des grâces a terminé =
l'examen des 600 dossiers qui lui ont été
soumis. Lés membres de la commis-
sion sont repartis.

Le roi de Suède est mort hier à Mal-
moé.

New-York, 19 septembre.

M.- Greeley est parti pour faire une C1

tournée dans l'ouest. Il a prononcé un "
discours conseillant la réconciliation et
d'abandonner les attaches à d'anciens
partis.

Il se prononce contre l'amnistie en- 4
tière. <

Ne w- York, 17. ;
Or >... ./. i Gh. sur Paris /. ,
Gh. s. Londres ./. | Gh. pap. s/ France 4.73 ;

..-- _ I.ISSW- , ., ,. , „ j
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Paris, 19 septembre.

M. Thiers est parti de Trouville à
 S

midi ; une foule nombreuse l'a acclamé;
M. Pothuau l'accompagnait.

Il a été fort acclamé aussi sur sa
route, a Pont-1'Evêque, à Lizieux, où il
a reçu le conseil municipal et les auto- ~"
rites, et à Evreux, où il a reçu le préfet, I
1 amiral La Roncière et les autorités

Il est arrivé à Paris à 5 heures 20 '" il ''
a été reçu par le préfet de la Seine/ le 1
préfet de police et les ministres de la i
guerre et des travaux publics. h

Une grande foule l'acclamait dans la
gare, sur la place, rue de Rome et sur
tout son parcours, principalement à -
1 entrée de lElysée. u

Bilan de la Banque.

Augmentation :
Encaisse, 1/2 million;
Avances sur lingots, 1110 million < <
Circulation, i million :
Trésor, 38 2/5 millions, ,

Diminution :
Portefeuille, 16 1/2 millions;
Comptes courants, 52 3/5 millions;

Rome, 18 septembre.

; M. de Bourgoing arrivera demain.
L'Opinione reçoit de Vienne que 1 on

' fait des instances auprès du comte An-
drassy, afin d'obtenir ses bons offices
auprès du gouvernement italien dans
la question des corporations religieu-
ses, spécialement pour les maisons des
généralats ; on assure qu'une mission
se rendra près de lui mardi dans ce
but.

UObservatore romano annonce la
mort de Joseph Mastaï, frère de Pie IX.

S><é.pêeines pairÊik'ssuïiières

DP JOURNAL DE LYON

Paris, 19 septembre, soir.

Il n'est pas impossible qu'une déci-
sion, motivée par des besoins urgents
de service, ne soit prise dès le retour de
l'Assemblée, pour la réintégration à
Paris, si ce n'est du siège même du pou-
voir exécutif, du moins des principaux
bureaux des différents ministères qui
ont été transportés à Versailles au
grand détriment de l'expédition des
affaires.

 v
Aucune nouvelle relative à Va/faire

About n'est encore arrivée à la léga-
tion d'Allemagne. Cette affaire se traite
directement, d'une part, entre M. de
Gontâut-Biron et le ministre des affai-
res étrangères de Berlin, et à Strasbourg,
de l'autre, entre M. de Clercq et les au-
torités allemandes.

Genève, 19 septembre.

On mande de Berne que les membres
américains du tribunal de YAlabama
ont adressé à M. Velti, président de la
Confédération, une lettre où ils expri-
ment, comme Américains, leurs vives
sympathies pour la Suisse.

La ressemblance , disent-ils , qui
existe entre les institutions de nos
deux pays est frappante. Tous les deux
ont à leur tête des. gouvernements fédé-
raux. Daus tous les deux, chacun des
Etats qui composent la fédération pos-
sède une existence politique plus ou
moins particulière et indépendante;
dans tous les deux aussi, la sève de la
vie publique circule à travers les villes,
les villages, les campagnes, comme le
sang à travers l'organisme humain, et
atteint le peuple jusque dans ses plus
humbles individualités; car, au fond
de tout, il y a liberté acquise, et il y a
le suffrage universel comme moyen de
conserver cette liberté; et, de cette
manière, chaque citoyen est par le fait
un membre actif et conscient de la ré-
publique. . „. . •

Copenhague, 18 septembre, soir.

Le bruit que la question du Schleswig-
aurait été soulevée dans l'entrevue des
trois empereurs, est confirmé.

Vienne, 19 septembre.

Le bruit s'accrédite que la cour de
Rome a fait appel à l'intervention de
l'empereur d'Autriche lors de l'entrevue
dé Berlin et que l'empereur a exprimé le
désir de voir respecter dans le prochain
conclave la liberté dès délibérations
des cardinaux.

Le comte Andrassy, aussitôt après son
retour 'à Vienne, mardi, "a donné au-
dience au nonce apostolique avec lecruel
il s'est entretenu longuement.

Calcutta, 18 septembre.
Le choléra sévit à Bockara. On compte

1000 morts par jour.
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S ©/©... . [ 54 !5 54 25 """.T"" "~ "

»•/. 1871. 84 30 84 35 at
S •/„ 1872. 87 30 87 tl ' 15 \ " "'

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 19 Septembre 1872.

CLOTURE VAi.i.UMB
 CÛURS QQms

55 22 3 0/0 Français 54 V5 54 30 .
84 35 5 0/0 Emprunt (1871). 84 50 84 55
87 27 5 0/0 — (1872). 87 50 87 5D
Ç8 12 5 0/0 Italien 68 20 63 40

4165 .. Banque de France 4165 .. 4165 .-
903 .. Eoncier estampillé ... 900 .. 900 ..
462.. Crédit Mobilier 460.. 462..
717 .. Crédit Lyonnais 712 .. 710 ..
593 .. Société Générale 593 .. 592 ..
505 .. Mobilier Espagnol..,. 507 .. 512 .\
970 .. Nord "67 .. 967 .,
840 .. Orléans...' 840 .. 840 .,
848. Paris à Lyon et Médit 845.. 845.. •
758 .. Autrichiens estamp. . . 768 .. 771 ..

 Autrichiens nouveaux
485 . . Lombards 492 . . 492 . .
Ul .. Suez 458 .. 458 ..
380 . . Délégations 392 . . 390 . ,

92 3/161 Consolidés à Londres. 1 92 5/0; 92 5/8

esiaixioss poiypeis m SCIES
LYÙS, te 19 Septembre 5S72

1 SORTES S « 3 S 5 ï § « 2 n- r „

4 1 Organsins 23 4 2 4 4 « 1 3 „ *TTZ
19 Trames... 5 »>' 2 ,, » J 6 g| gfj
44 Grèges.... I4| « U 3 1 2 13 î l gg

3 Diverses.. »i s » % » , . . .
1 Bobines.. »; » ' , » , , \ \ \
» Laines.... »i * : » » , » , , s *

108 « 4 15 71 S^MITF"^
BALLOTS PESBli

2 Orçansins j! « » »! » •> , » 0
4 Trames... 1; , 3 »} , , . » ,j -g

2a Grèges.... >j , , »: , , 25 „ ; +f
1 ^Diverses.. »;*-»,] ,j „ J , \\ U3^

32 ' 1 „ $ "l77»S "1T "74(;

Dernier numéro des lainkg " lszj
 Dernier amaérs dss ballots "pesés", \ ' ', [ 671
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SiiNT-ÊTiENire, 18 septembre 1872.

» BAB-rno a 8 3 i 5 o « S Si" Prima

g g mie § § 3 « S § I

11 Organsin 5 » 1 3 2 » » » » » 748 48
13 Trames.. » » 1 ljlO » 1 » » » 679 52

1 Grèges... » » » 1 » » » » » • 65 15
» Diverses »»»»»»»»»» » »
» (Bobines. »tj»»i-»»»»» » »

25 5 »i 2 512 » 1 » . » 149313

BALLOTS PESÉS

5 Organsin 2! » » 1 » » 1 » » »! 148 »
7 Trames.. »| » 1 » 5 » 1 » » »! 316 63
5 Grèges... » f » » 1 3 » » 1 ; '» i\ 231 42
» Diverses »! »»»»•»• »j »1 » >

17 ! 2! » Il 2 8 » 21 1! »! » 696 05

13 .Décreusages 2 Grèges
29 Ouvrées 3 Moulinée»

ATJKSHAS, 18 septembre.

4 Organsins 425 »
» Trames » »

17 Grèges. 1483 »
2 Ballots pesés .. 94 »

23- Total 2002 »

Opérations de décreusage 12 »
Dernier numéro placé 261 »
Total du i"" au 18 2! 785 »

AVI&JSON, 18 septembre.

2 Organsins 62 77
7 Trames 494 95
4 Grèges 292 77

13 Total 850 49

BALLOTS PESES
» Organsins r »
» Trames » »
«Grèges.... » »

i Total » »

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 8 au 15 septembre 1872.

Prix
Marché aux grains. moyen.

Blô S l'hectolitre 21 46
 Me quintal métrique . 29 »

Farine ronde — 39 20
Seigle l'hectolitre. 10 50
Orge? — 10 20
Sarrasin — 10 80
Mais — 11 90
Avoine — 7 76

Marché de» bestiaux sur pied (Vaise).

Bœuf .le quintal métrique. 176 »
Vache — 172 »
Veau — 224 »
Mouton — 177 »
Porc — 134 B

Marché eu gros de la Martinière.
Dindes la pièce 4 80

Oies — » »
Canards — 2 10
Volailles — 3 45
Poulets — 1 90
Pigeons — » 90
Beurre le kilogramme 1 90
Œufs le cent 7 25
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 12 50
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 2 95
Marée ordinaire*. — 1 80
Huîtres la bourriche » »

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches — 3 »
Brochets — 4 50
Brochetons -— » »

Criée du gibier.

Lièvres .la pièce 5 95
Perdreaux — 2 »
Bécasses — » »
Faisans ..." — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1870 l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais ... 1871 ... . — 45 »
Vins du Maçonnais. . .1871. .. . — 40 »
Vins de Villefranche .1871 — 40 »
Vins du Bugey 1871 — 32 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 40
Bœuf — 1 70

Vache — 1 60
Veau — 2 05
Mouton — 1 90
Porc — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 38
Bœuf.. — 1 50
Vache — 1 40
Veau — 1 80
Mouton — 1 60
Porc , — 1 75

Fourrages.

Foin le quintal métrique 7 75
Paille .— — 5 »

SPECTACLES DO 20 SEPTEMBRE
GRAND-THÉATRE

Faust, opéra comique en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DU GYMNASE

Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 actes.
Le Voyage de M. Perrichon, comédie en 4 actes.
Un Garçon de chez Véry, vaudeville en 1 acte.
.On commencera à 7 heures »/».

A VENDRE A L'ESSAI

S'adresser rue Dubois, 40, de 10 à 3 heures.

BOLLETIM METEOROLOGIQUE
«Sas 19 septembre

PAR BOULADE, INO. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE i PRESSION, ÉTAT i VENT

minirna maxiiïia î baromèt. ' du ciel là 7 h. dure
— A MIDI I — —- j . —

4 14» +21° i 6,740 couvert! s"

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00
Sa température -f-21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.20
Sa température -f-19"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
septembre 0,000

MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITEURS

Rue Auber, 3, place de l'Opéra

LIBRAIRIE NOUVELLE, boul. des Italiens, 15.

EN VENTE:

L'HOMME-FEMME
Par Alex. DUMAS Fils. — Un volume grand

in-18. — Prix : S francs (franco).

Ce remarquable ouvrage est l'événement du
jour. M. AI. Dumas fils y soutient, de toute
son autorité, la plus éloquente et la plus poi-
gnante des thèses, sur un sujet brûlant, bien
digne de tenter le talent humain, scrutateur
et profondément incisif de l'auteur de la Dame
aux Camélias, du Demi-Monde et de l'Affaire
Clemenceau.

DE

M. J. HUGENTOBLER, ex-rlirL,
l'Institution des Sourds-Muets de S6Ur *
établi à Lyon et reçoit chez lui miÔin ,s'ê«t
fants sourds-muets de bonnes famille* en>

La méthode d'enseignement est celle

, l'Articulation
Cette méthode, dont les excellents rfcriii
sont généralement reconnus, consiste ï "^
gner au Sourd-Muet à lire sur les /A,

ensei
-

son interlocuteur les paroles qu'il m(rnf S *
à articuler lui-même les mots par ZW, el

Il est ainsi, dans une grande mesure iT?'
capable de participer à la conversation H]i
tout ce que comporte l'usage de la nài-ni et à
Le langage des signes n'est pas enseW; "

Les élèves trouvent dans la famille £ ,
professeur tout le confort et tous [À ̂
soins désirables. Meilleures référence ^ 8
dresser à Lyon, 10, rue Duhamel. ba"

J. HUGENTOBLER
4049 . P^f^rd'articula

IMPRIMERIE H. ST0RC.K,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78.'— LY0N

AMMOMCES LEGALES, «TUDICSIAIftlSS ET A¥Ï® M¥ER§

Etude de Me DAMOUR, avoué à <
Lyon, rue Saint-Pierre, 14. '

VENTE \
par iicitation, avec le concours i
des étrangers, par-devant le tri- -s
bunal civil de Lyon, i

D'UNE MAISON i
cour, écurie et remise, situées à '
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, hameau '
des Ormes. '

Mise à prix: 2,000. >
Adjudication au samedi dix-

neuf octobre mii huit cent soi-
xante-douze, à midi. '

Cette vente estpoursuivie à la .
diligence de monsieur Pierre-
Paul Valansot, proprétaire, de- ;
meurant à Saint-Gyr-au-Mont-
d'Or, agissant en qualité de créan-
cier, exerçant les droits du sieur
Debombourg, ci-après qualifié,
lequel a pour avoué constitué Me
Damour, exerçant près le tribu-
nal civil de Lyon, où il demeure,
rue Saint-Pierre, 14.

Contre :
1. Jean-Pierre Debombourg, ,

tailleur de, pierres, demeurant à
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or ;

2. Jean-Claude _ Pernôud, tis-
seur, demeurant à Lyon, rue Im-
bert-Colomès, 31 ;

,3; -Etienne Guériot, employé,
demeurant à Lyon, rue Jouffroy,
n. 5;

4. Madame veuve Nicolas Gil-
let, épouse en secondes noces du
sieur Manissier, menuisier, avec
lequel elle demeure à Saint-Gyr-
- u-Mont-d'Or, en sa qualité de
sgataire universelle dudit Nico-

,as Gillet;
5. Le sieur Manissier, sus-

nommé, pour la validité.
Lesquels n'ont pas constitué

avoué
En exécution d'un jugement

rendu par le tribunal civil de
Lyon, le huit juin mil huit cent
soixante-douze, enregistré et si-
gnifié.

. Désignation de l'immeuble
à vendre.

L'immeuble à vendre est situé
à Saint-Gyr-au-Mont-d'Or, ha-
meau des Ormes, canton de Li-
monest, arrondissement de Lyon.

Il se compose d'une maison
ayant rez-de-chaussée et premier
étage, cour, écurie et remise, d'un
seul tériement.

Il est confiné : à l'ouest, par la
propriété Ti'on; au nord par celle
de Fournier; au couchant, un
chemin, et au midi, par immeu-
ble au sieur Gouverne.

L'immeuble ci-dessus désigné
sera vendu par la voie de la Iici-
tation , avec le concours des
étrangers, par-devant ..le tribunal

civil de Lyon, en faveur du plus I
haut miseur et dernier enchéris-
seur, sous les clauses et condi-
tions du. cahier des charges, dé-

'< posé au greffe dudit tribunal et
• sur la mise à prix de deux mille

francs, ci 2,000 fr. ,
L'adjudication aura lieu en [

l'audience des criées du tribunal î
, civil de Lyon, au palais de jus-

t tice, place de Roanne, le samedi '
dix-neuf octobre mil huit cent l
soixante-douze, à midi.

DAMOUR.

Pour ies renseignements, s'a- f
dresser à Me Damour , avoué

L poursuivant.

 Etudo de *Me J.-M. TERRAS, ]
avoué à Lyon, rue de la Bour- ]

- se, 39. ,

; Dissolution de société \
' Suivant jugement contradictoi- ;
 rement rendu par le tribunal de
, commerce de Lyon, le treize sep-

tembre mil huit cent soixante- 1
douze, enregistré, expédié et si-

, ignifié, la société en noms collec-
i tifs qui existait entre le sieur Del-

levaux, demeurant à Lyon, cours
- Lafayette, 3, et les sieurs Romain-
- Antoine Sylvestre, demeurant à ;

Lyon, route de Grenoble, 9, et j
; François-Régis dit François Sil- -
, vestre, demeurant à Lyon, quai r;

de la Guillotière,' 21, j
Sous la raison sociale Silvestre ,

i frères et Dellevaux , ayant pour \
3 objet la fabrication, vente et achat
- de boutons en gros et en tous
3 genres, et dont le siège social ;
- était à Lyon, quai de la Guillo- j

tière, 21, a été dissoute à partir '.
- du jour du jugement.

Monsieur Delleva:x a été nom-
e mé liquidateur de ladite société.

Deux extraits de ce jugement
t ont été déposés, l'un au greffe du
8 tribunal de commerce de Lyon,
t l'autre au greffe de la justice de
- paix du huitième canton de Lyon,

le dix-huit septembre mil huit
cent soixante-douze.

Pour extrait :
é 4137 ' Signé TERRAS, avoué.

" Etude 'de Me COTTET, huissier,
rue de Lyon, 50.

\ VEIÏÏE JUDICIAIRE
Le dimanche vingt-deux sep-

a tembre mil huit cent soixante-
e douze, à onze heures du matin,
a sur la place publique de Saint-
- Rambert-lTle-Barbe, il sera pro-

cédé à la vente de divers objets
é saisis .tels que : tables, buffets,
- glaces, lampe, horloge, bibliothè-
s que, commode, pendule, etc., etc.
il 4140

Etude de Me TERRAS, avoué, j
sise à Lyon, rue de la Bourse, |
numéro 39. i

AVIS :
Aux termes d'une ordonnance

de référé du sept septembre mil
huit cent soixante -douze , Me -,
Terras, avoué, a été nommé se- !
questre judiciaire du sieur Hyver, '
qui était négociant à Lyon, rue
Palais-Grillet, 22, au deuxième,
à l'effet de recevoir les sommes
revenant à ce dernier, et en faire
la répartition aux créanciers.

En conséquence, toutes les per-
sonnes intéressées sont invitées à'
produire leurs titres de créance
avec production, aux mains de
Me Terras, avoué, et cela dans le
délai de dix jours, sous peine de
forclusion.

Pour extrait :
4136 TERRAS, avoué.

\ Etude de Me BEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
numéro 41.

: VENTE JUDICIAIRE
Le samedi vingt-un septembre

• mil huit cent soixante-douze, à
; dix heures du matin, sur la place
' Morand, à Lyon,' il sera procédé

à la vente aux enchères publiques
et au comptant d'objets mobiliers

' saisis, tels que : canapé, fauteuil,
table, chaises, commode, pendule,

; glaces, etc., etc.
; Et le môme jour, à deux heures
' de l'après-midi, sur la place de
' l'Hippodrome, à Lyon, un breach

avec tous ses harnais, une grande
voiture à quatre roues, et trois j

' beaux chevaux alezan.

[ Même étude.
Le samedi vingt-un septembre I

I mil huit cent soixante-douze, à !

dix heures du matin, sur la grande
place de Mgnplaisir, à Lyon, il
sera procédé à la vente aux en-
chères publiques et au comptant
d'objets mobiliers saisis, tels que:
vingt demi-muids vin rouge,

Et le même jour, à deux heures
de l'après-midi, sur la place de
l'Hippodrome, à Lyon, une char-
rette, une jardinière à deux roues,
et deux juments; etc., etc. 4138

Le samedi vingt-un septembre
mil huit cent soixante-douze, à
dix heures du matin sur la place
Morand, à Lyon, il sera procédé à
la vente aux enchères d'objets
consistant en tables, chaises, bu-
reau, fauteuil, canapé, glaces,
tableaux, etc., etc.

Le tout saisi. 4139

BO U RS E DE PARIS — Mercredi 18 Sept, (de midi 1/2 à 3 h.)

I
 RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier

AU COMPTANT BT A TERME Clôture COUrS

a 0/0 ' ÇPl 54 20 54 15
Q jouissance janvier ....... al 54 35 54 22
r 0/0 Empr. j. août cpt 84 3& 84 30
3 jc-uiss. nov...,, 31 84 60 §4 35
— D. Esc. j. janvier .....,,, CPt 84 50 84 15
r» 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept §7 52 87 30
5 Jouiss. 16 août. 31 S7 &5 §? 27
4/12 0/0 j. 22 sept cpt 77 . . 77 ..
Banque de France cpt 4130 . . 4160
Comptoir d'escompte ...cpt, 628 75 630..

500 f. j. février..., 31 630 . , .....
Crédit agricole cpt 506 25 505 . .
Crédit foncier cpt 905.. 905..

500 fr. - 250 fr. p 31 900.. 900..
Société générale aie..,. î( ,,. cpt 490
Créa, indust. 500 fr. - 125 fr. 31 6gQ .. 660 . .
Crédit mobilier -, cpt 467 50 462 5Û

500tr.j, .............. 31 470 .. 462 50
Société de Dépote, jf. iioV... cpt 550 .. 54" 50
Société générale. . , , , . cpt 595 . 595 . .

500 fr. — 250 fr. p..'.'... £1,59125 593 75
Crédit lyonnais cpt: 7io .. 712 50

500 f. — 250 f, p.J.janv, 31; 713 75 717 Sg
gsf ;, cpt 52i> 25 530 . .

"500 fr.j. nov 31 530.. 53125
Paris-Lyon-Méditeran cpt 855 .. 845 .,

500 fr. j. nofcaïbre 31 847 50 848 75
Midi '.fi cpt 590 .. 590 ..

500 fr. j. juillet 81, .,. •• 590 ..
Nord ,, cpt 970 . . {HS , ,

400 fr.j. juillet....,,,, 31 965.. 970.'.
Orléans eut 840 .. 843 . .

500 fr. j. octobre ....... 31 842 &0 240 75

Ï  Ouest , .,,,. ôpt 527 75 525 ..
Gaz .....i ept W 50 710 .'.

250 fr.j. octobre Il 715.. llî 50 .
G* transatlantique cpt 161 bQ 265 . .

500 fr.j. juillet 31 266 25 267 50
Canal de Suez cpt 436 75 445..

500 fr. jouiss. jativiar, . . 31 436 25 447 50
Sues. — Délégations , . çpt .387 50 385 . .
Espagne 3 0/0 extérieur ept 3012 §01.2

Jouissance juillet 81 •>/• ••./]
Etats-Unis 5 0/0 cpt 106 3/4 107 /,

Jouissance novembre .. . 31 ..../. . . /,
|Italien50/0 jfet 68 25 68 251 

Jouissance janv 31 63 50 68 12],
| Dette turque 5 0/0 «. .. cpt 53 Ù5 53 753-
i Crédit foncier d'Autriche ept 950 . . 947 50]

500 fr. jouiss. janv 31 948 75 942 50|
i Crédit mob. espagnol ept 512 50 507 50j •

500 fr.j. janvier 31 51125 505, .1
' Autrichiens cpt 768 75 762 50] '

500 fr. jouiss. janv ..... 31 770 . . 767 75
i Autrichiens nouveaux *pt 70? 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 .--... ... .,
Sud-Autrichien-Lombard. . . ept 491 25 48.6 25. 1

500 fr. jcuisg, nov 31 493 75 485.. '

I
! Nord de l'Espagne cpt 112 50 120 . :

500 fr. — J. ianv. 1865, 31, '
Rornaias. — J. oct. 1865.... Si) 153 |*j 152 ..

^^^S^^a»»^»^-,^».!^!!!!.». III. M.lililK. .!.<!< <!«!>

nDTinifirr.va Précéd. DernierOBLIGATIONS . clôture courg

Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 427.. 427 50
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 209 . . 209 . .
VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 381 .. 380 ..
v:deBdrigi8j?5r.500,325f.f.aeût. 440 ,. 442 50
V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 278 .. 277 ..
V. de Paris 1871 3i0 r.400 i. janv. 251 . . 250 . .
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 83 . . 83 . .
Vil]? de Lille 1860 — avril. 89.. 89..

id. - id. 18q8 — janv. 83 . . 83 . .
Ville de Roubaix 35 . . 35 50
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 . . . ,
V, de Bruxelles 1868, id. janv 106 .. .....
Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 453 75

id. id. 10« id. 90 .. 89 ..
id. id. 1863 id. 443 75 440 ..
id. 3 0/0 id. 420 .. 420 ..
if; 10» id. 86 .. 86 ..

CoHununafeji,.,, .,,,,. mai 363 .. 363 ..
id. ' 8*.....,..,. ta. 70 •• 72 feO

Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 105 . . 105 . .
Id. 5 0/0 .,.. juin. 420.. 416 25

Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr.. 450
— 6 OpO r. 600 fr.. 355

-' i Orléans 1843, i 0/0. janvier. 990
S Rouen 47-43, 5 0/fl.. min 940 .. .....
S Havre 1854, 5Û/9... se'ptem 950 •• .::•• :
-=« j Lyon 1852-54, 6 0/0. octobre 990
OS f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 447 50 445..
S i Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 560
S i MéùJi. 5 0/Oo.o.l'Et. oct. 496 25 *97 . .

/ Bourfeonhaïr; ï janvier 233 75 290 50
' Médit. 1852-55, gar . ' î4. 295 ..' 292 ..

:l 5J3rV, . id. 292 .. 284 75
* j Orléans ». 283 50 284 25
.£ Victor-Emfnân.' gar ojf . 280 • • %BÙ • 
jf Gi'andvGentral anvier. 282 .: 283 50
f Genève ÏS>§... ; ... id. 283 •• 28Q ..
I id. 1857,.;:::.. é. 2^5 75 gj.ïi .
S, Lyon l 0/0: oct. 289 •• 285..

i . Lyon fusion janvi?r - 281 25 280 50
'. ]Lyoal866 oct. 283.. 283.. ,"

ii j Oupet, g. p. l'Etat .. janvier. 279 .. 279 .. ,
g Midf/gfy l?EÈp . . . ; id. 281 75 2àû . .
* Esti g- P- l'Etat .... juin. 279 fi %l\ ..
* A?<ienn. g. j», i'Itat. janvier. 275.. 275..
M Dauphinè,g. p. ''5tJlt ia. 279 50 i
S Charentes id. 271 . . 275 . .
£ Vendée, id. 265.- 262 50
o Romains juillet. 19} 75 192 .. j

•9 Saragosse 'id. 215. 215..
11 Pampelune octob. 17o '.. ..... i
«j Nord de l'Espagne., oct. 215.. 214.. j [

— rèv. var. oct. 71 125 •  . . , . .
Portugais janvier 196 25 197 50 (

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr '275 ;
Sa* parisien, int. 25 fr 442 50 440 . -
Trànsaila«it"., iijtt. 2q fr. 500 f i 385 - - 385 . . | '
8uez, int. 25 fr. r. a 500 fr j 427 50 436 25 s
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 i 485 . 485 .'. ï
Foncier suisse 5 0/0 i 186 50 Ï8Ï .. j (

i iii.ni « wm IIIWHIIBIIWIIII ni

BOURSE DE LYON — Jeudi 19 Septembre (de 11 h. à midi 1/2;.

RENTES Au I ..,
 A TSRME

 ACTIONS D' Prix ! OBLIGATIONS D' Prix
ET ACTIONS comptan' p r Cours p]us haut Plus bas D' cour» ; ' -.  v.,-,-^,. ---.• ''.} ^

-oœraœi
 '.„_'_

^TTTTT 54.. 54 22 54 22 54 20 54 20 eaz Ville de Lyon 1854-56 .... .....
^Coupures... 54 40

 d 10
 ....

 d 5U
 ».-*V Lyon.*; Ville de Lyon 1S59

, d 25 e. r„ dl Guillotière Ville de Lyon 1865-67 445..
Perteur ot ou .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870

6  0/0 Emprunt. 54 35 84 30 84 40 84 25 84 40 Venise. I Ville de Lyon 187L. . ....." 535 '.'.
' * ol oc Q, eA . .n 88 ^ Vérone f Ville de Lyon 1872. n. lib

Coupures.... 84 3o d zb 84 8Q d 50 8.8 55 Floranoe Ville de Lyon 1872. Lib. . . .>.-..

Libérées ' ... .« d 1 Dijon ... ..J Département du Rhône

r 0/01872 , 87 25 87 30 87 20 87 30 ^T.\\\Y;;;;. \ \ \ \ \ \W \ \ \ \ ' vÉ ae gfi ïïli W.- m ^
W Gououres 87 35 d 25 87 85 d 50 87 55 Montauban Ville de Paris 1871.1ib... . . ,.. ..

4 - '•* * " Clermont De la Loire ...
1/2 • • •• Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loi^e 4 0/0. . . . . . 48125
ObTrésSO/0 514.. 512 .. Angers Rhôn^bLoire 3 0/0 .'

' d5 d 10 Fonderie» S Paris à Orléans 3 Ô/0 283 75
 . « —— Fond.etForg. deTerre-Noi. P-am-Lyon-Méd. j. janvier. 282 .. ;

' ,. rQ ,, la Vqulte et Res3s4g6S 35Q . . — _ j. avril... 284 50
te-'en •• •-

 u
» 25 :.-.,. .... Dg V^Qim ' Paris-Lyon 5 0/0 ,

Gflup.lOQÔ •• •• d 10 4 50 ... De Pont-Evéque Méditerranée 3 0/0 ... .J
- 100-50.... 68,, d25 .... dl .... DuGreusot 715 .. Midi.... 28150

Ob. VilledeParis M« • ••• •• *• • •• H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné. . , ,....,. , ... j

„ —
 25

,°.,
f
.- P- ? mar. et des ch. de fer, anc .... Donvb.es, fâuà=ï&t." 260 ..

Crédit mobilier . 5. .. Id. nouv ,; T.„ Bons 160 p 474 75

::A •" ,,, ;;:•-" «A2
 lu

 ;Â; " De Fourçian^b.auU., — — lib...
- Lyonnais. 710.. 711.. 711.. i07 . (U( • H. F. dé Franche-Comté Victor-Emmanuel, 62aD

 •• •'
 a 1U

 For-g. de G. et Gommentry. Bons Lomb., r. 1872. sept.. , . ..
I+ranaOrrUelgs... Aciéries et F. de Firminy — — '

 r
 1874 ...... 502 50

Chem. fer Orléa. ..... • • •• H.-F. de Givors — — ». I8T5-76
0 , 0 Aciéries de Saint-Etienne. . ..... — — r 1877.. . .

Paris-Lyon- Mé. 848,. ... ••• ... •• Mine* . ' Lombards 3 0/0 '. 203."

.,„? nô'f " "ïic --c co De la Loi« .'.'.".". Id. nouv..,-. 0fi7 no
Société Autrich. ..... 766 766.. /B| ^5 62 De kontràïnbert 345. Chemins K^wns-"- " t8 ̂

n
 &
 

 1U
 De Saint-Etienne ;. .. âaragosse'.. .7. .....,,,. ,. m rJ

Lombards-Vénit ,,. .. 4,90. .. ....... --^ -"KJan^èf" ' $>*,;,-  ' --enu varia ... ..
d5 d 1U DeF-"ni»«' -6aises 197 oO

Mobilier Espagn. ..... ..... .,.. Oo.mptqirV^*'' '' ' ' " Sue A? T yon S '
d5 H 10 ;-• •• jjWi-fr*™ - Rue de Lyon 1862

Canal Sues 453 .. 4&2 .. 455 ,, . 45S - ...^n, lyonnais Terre-Noire 5 0/0
d 5 ... - '' " '" Comptoir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0

DéléaatiotiB ' ^ ôgj Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy
| """ " " comptes courants, 125 fr.p Fonderies de i'Horme 5 0/0

. , i ,i .. .j..8,i,»«.„nlol ,itlu ,i, ..L Crédit foncier Suisse Fonderies de I'Horme 3 0/0

PRIMES POUR LA UQU .DATION PROCHAINE Reports Grédit f2?^'^Autriche Gommentry 3 0/0 .'
' . i.MiM.,1, ,.....-i Bateaux 9 Fourchambault, 2a s. ., ... .

3 A cTïo d 25 d 50 dl ' Comp. générale de navigat I Fonderies du Creusot
.
 u/u

 ... Comp. des Grappins S Aciéries de la Marine
0 0/0 85 20 Comp. de navigation mixte J- Herné-Bockum

— 1872 88 17 Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux . . 275 ..
Italien , ... , Diverse» Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 438 75

d§ d 10 d 20 ..... .... Omnium Gaz de Lyon 6 0/0
Obi. Trésor Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0
Crédit Mobilier , Rue de la Bourse Union des Gaz

— Lyonnais Comp. générale des Eaux Domaniale (Autriche) 268 ..
Ch fer Oréans. ...- , Omnibus de Lyon, 90 p. .. 80 . . Emprunt Ottoman 1863.. . . ....
Paris-Lyon-Méd Bombes et Sud-Est, 250 p. — — 1865 ..
Autrichien .. Comp. des Abattoirs - _ 1869 329 ..

— nouveau Verrerie de la Loire et du _ Hongrois
Sud Lombard , .< ... ., J-ihôn^ r- • ~ Honduras 160 ..
Mobilier "espag , ..... Çroix-Rousse .......... . 3o0 .. Suez 5 OiO 435..
danaîiuez. I Assurances C" du soleil C.F.Suisse 187 ..

 eOLLETIl FiMUCIER
Lyon, 19 septembre

Notre marché ne veut pas se résigner à la. 'baisse I
et s obstine à pratiquer des cours plus élevés que
ceux de Pans de la veille chaoue fois que les
ventes du dehors sont moins 'pressantes: Tel
a ete le cas aujourd'hui, Après on début assez

: laible aussitôt que certaines grosses ventes, qui
durent de,é, depuis plusieurs bourses, ont été ter-
minées, les cours se sont raffermis, et il nous a
semble que c'était la place Cjui achetait encore.

Nous ne mettons rien s.u pire et nous ne vou-
lons pas être pessimiste à fond, mais nous avoue-
rons cependant que les nouvelles financières des
cimerents grands marchés finissent par nous im-
pressionner. L'argent se raréfie et renchérit par-
tout, ce qui est encore plus fâcheux qu'à i'ordi-
naire, vu les circonstances dans lesquelles nous
nous trouvons. en ce moment. Nous venons d'é-
mettre un emprunt colossal et nous pouvions es-
pérer que les marchés étrangers nous aideraient à
porter ce fardeau.

I Si au contraire, ils deviennent sénés, ils ne
manqueront pas de rejeter chez nous ce qui leur
reste de nos fon<is et nous devrons alors porter
seuls ce pçuds énorme. Dans ces conditions la I
amm espérée deviendra difficile. Ne nous pres-
sons donc pas d'augmenter nos achats.Nous avons
paye cher, raison de plus pour attendre des prix
vraiment bas pour nous doubler.

* JKe ?y° 1vec ua marché très étroit vaut 54.22
1/2 a 54. 20.

j Nous cotons le 5 0/0 1871 84.25 et 84.40, le 5 0/0 j
1?Tz87.20à87.30.

Lé 5 0/0 italien est inerte à 6S.£5.

•_ L'action des Autrichiens est restée hier, à Pa; |
ris,à 758. Ici aujourd'hui on la recherchait de 765 j
à 766.

L'action lombarde était également plus ferme à
490. °

 v
 j

L'action de Suez, sur le bruit que la compagnie j
du canal va obtenir un jugement favorable dans j
son procès avec la compagnie des Messageries na- J
tionales, se relève vivement à 452 et 455. La De-
légation fait 385.

L'action du Crédit mobilier est lourde à 465.
Celle du Crédit lyonnais est faible de 71 1 à 707.

Le comptant est peu actif sur les valeurs loca-
les. Les Loire, les Saint-Etienne et les Rive-de-
Gier sont offertes et faibles tandis que les Mont- j
rambert sont demandées de nouveau et rare:-; a i :
345, Terrenoire perd encore 5 fr. à 350 pendant ;
que le Creusot est ferme à 715.

Les prix des obligations sont relativement
fermos.

Or, 6 à 7 0/00, peu demandé.

Londres, faible de 25.50 à 25.55,

GËRVAIS.

VU par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la égalisation de la signaturTTi^^^^


